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ALERTE
Voici le nouveau ministère Blunri à

l'oeuvre. Après l'expérience et les tra¬
hisons de 36-37, le peuple devrait se
tenir sur ses gardes. Il semble seulement
attendre, sans trop d'intérêt, mais avec
patience, les résultats qu'obtiendront les
nouveaux pantins.

Cependant, les faits sont graves :
«ette fois, Blum a derrière lui l'ensem¬
ble des partis, et gare aux opposants.
Si tous les partis soutiennent — ou por¬
tent (!) — Blum, c'est qu'au moment
où les difficultés s'accumulent, il accep¬
te de s'efforcer de sauver le régime et
ainsi le parlementarisme. Blum a derriè¬
re lui l'UNION NATIONALE DE LA
PEUR. Car il est bien vrai que la crise,
en se prolongeant, eût porté un coup
mortel au crédit des parlementaires. En
tuant son parti, Blum les sauve tous.
Pour un temps. Car les mesures envisa¬
gées sont les mesures classiques admises
par tous les partis, et C'EST LE PEU¬
PLE QUI LES SUPPORTERA, sans résul¬
tat !

Blum, essayant de remettre à flot les
finances de l'Etat, aide le capitalisme à
»« survivre et au lieu de faire progres¬
ser la classe ouvrière lui impose la mi¬
sère.

Le danger n'est pas là cependant. Il
est dans le fait que TOUS LES PARTIS
— tous réactionnaires — vont s'ingé¬
nier à prouver aux travailleurs que cela
était nécessaire, qu'il n'y a pas d'autre
moyen d'en sortir.

Travailleurs ! Travailleurs socialistes !
Révolutionnaires égarés dans le P. S. ou
le P, C. F. ! Devez-vous accepter les
mesures qi ' ne sorvitont qu'à renforcer
yos ennemis, "^at et le Capitalisme 1

i Vous laisserez- us duper par les
partis prétendus ou 'ers qui au lieu
d'accélérer la chute du régime vers
l'inévitable Révolution, essaient de le
faire durer ? Nous vous crions : Alerte !
ne vous laissez pas duper une fois en¬
core.

Vous devez accabler de votre mépris
et de votre colère tous les partis, fous
les politiciens.

Partout, organisez l'agitation, passez
à l'action directe pour sauver les 40
heures, pour limiter les prix, pour un
ravitaillement normal, pour obtenir
Téchelle mobile des salaires.

Avec une C. C. T. de cinq millions
d'adhérents, comment se fait-il que la
Révolution ne soit pas faite f C'est que
les directions syndicales trahissent.

' Il faut donc passer à l'action sans se
préoccuper de ce que pensent les diri¬
geants empaillés ou vendus.

Organisez-vous dans les syndicats ré¬
volutionnaires de la C. N. T., formez
des comités de grève, tenez-nous au
courant de votre action.

Plutôt la grève pour défendre nos in¬
térêts que l'obéissance au profit de nos

exploiteurs.
Plutôt 1a grève générale révolution¬

naire que la confiance aux traîtres.
A l'action .!

LIB.

LA VERITE SUR UHDOCHIHE
C'est avec une émotion doulou-

peuse et une colère grandissante
que nous apprenons la reprise du
carnage et de la tuerie dans cet
endroit si éloigné d'Asie.
Que l'on nous permette de saluer

bien bas. les innocentes victimes
des intérêts contradictoires qui op¬
posent le vieux capitalisme fran¬
çais au néo-capitalisme indochi-
nois. Mais nous saluons indistinc¬
tement et les malheureux jeunes
gens qu'une conscription moyenâ¬
geuse ou un esprit faussé d'a¬
venture a jetés dans la bagarre.
partis joyeux des ports de France
pour n'y jamais revenir, aussi bien
que leurs adversaires du moment,
les partisans du Viet-Nam. tombés
pour une cause qu'ils pensaient
juste et légitime, et qui hélas s'a¬
vère d'ores et déià comme viciée
du plus hideux défaut de l'époque
actuelle : le bas mercantilisme.
Car l'immonde tuerie, comme

toujours dans ce régime matéria¬
liste et éeoïste, a pour base initiale
les intérêts commerciaux et pour
but le maintien des privilèges des
industriels, des commerçants de la

*
« Tout civil pris les armes à

la main sera fusillé... ».

« Toute maison d'où partira
un coup de feu sera incen-
diée... ».

Qui a lancé cette menace... Le,
commandement en chef des
troupes allemandes d'occupation
en Europe ?
Mais non, vous êtes en retard,

c'est le commandement en chef
des troupes françaises d'occupa¬
tion en Indochine.
Ces civils qui détiennent des

armes, automatiques et s'amusent
à tirer des fenêtres ne sont en

somme rien d'autre que des ré¬
fractâmes, des résistants, des
maquisards quoi.
Des types dans lç_genre de

ceux que Darnand a fait exécu¬
ter...
Darnand... Heureusement que

ces Messieurs de la Résistance
Française l'on fait trouer de
douze balles, sinon, après ces
événements ils eussent été obli¬
gés de l'appeler grand patriote
et de le décorer comme ils ne-

vont pas manquer de le faire à
l'égard des braves gars qui
auront proprement assassiné les
indigènes d'Indochine. •

les années se suivent
Encore une année Qui se ter¬

mine. Assez mal bien sur, mais ça
ira sûrement mieux l'année pro¬
chaine, Tout nous verse de l'opti¬
misme et de l'espoir plein le cœur,
H n'y a ç/u'à comparer avec les an¬
nées précédentes.
D'abord, on a un gouvernement

stable : on est enfin sorti du pro¬
visoire.

Pour trois semaines au moins.
Ensuite fini le tripariisnie : quand
les socialistes auront achevé de se
déconsidérer au pouvoir, nous au¬
rons droit à un gouvernement qua¬
dripartite, disons plutôt polypar-
tite, tous les espoirs sont permis.
Quel progrès !
Et la paix ! Tous les journaux

sérieux vous le diront : la guerre
s'éloigne de jour en jour, il est vrai
qu'on ne sait s'il s'agit de la der¬
nière ou de la prochaine. En Grèce,
en Yougoslavie, en Chine, en In¬
dochine, il se passe bien des cho¬
ses, mais peut-on appeler cela des
guerres ? On n'y fait même pas
usage de bombes atomiques. Ba¬
garres de coin de rue tout au plus.
On va peut-être recenser une par¬
tie de toutes les armées du monde
et créer une bonne douzaine de co¬
mités ■ supplémentaires à l'O.N.U.
Ce sont des gages de paix solides
et la S.D.N., pardon, l'O.N.U. elle-
même, est une garantie de paix sé¬
rieuse.

Et puis les grincheux n'ont qu'à
se souvenir des années terribles de
l'occupation quand les ogres alle¬
mands se gavaient de tout notre
ravitaillement et nous faisaient
crever de faim. A présent ils sont
partis, on peut s'en mettre jusque-
là. Si vous ne me croyez pas. vous
n'avez qu'à aller dans n'importe
quel restaurant, chic ou boite de
nuit sérieuse. Vous pourrez même
retenir une table pour I* réveillon
et en échange d'une modeste som¬
me variant de 4 à. 1-5.000 francs par
tête vous réveillonnerez selon les

Lire en page 4 :

LES BIENFAITS

DU PATRONAT ENVERS

LES VIEUX SALARIES

meilleures traditions françaises.
C'est bien fini les restrictions.
Finis aussi les camps de concen¬

tration et les atrocités nazies. Bien
sûr il y a bien des camps de P-G-
où on meurt plus ou moins direc¬
tement de sous-alimentation, il y a
bien des mines où il faut travailler
dans des conditions qui n'ont pas
grand'chose à envier aux fameuses
carrières des camps allemands.
Mais il ne s'agit là que de ces sa¬
les boches dont on sait très bien
comment ils se conduisirent en
France.

Et puis cette guerre nous a coûté
assez cher en argent et en vies hu¬
maines, soit .du fait des meurtres
sauvages des occupants, soit du
fait des bombardements libéra¬
teurs des alliés — pour que nous
en tirions quelques avantages,
quelques satisfactions : que les
vandales teutons mâles et femel¬
les, petits et grands en « bavent »
à leur tour, qu'ils crèvent un peu
de 'faim eux aussi. D'ailleurs, ils
sont entraînés : Hitler les a habi¬
tués. Qu'ils sentent s'épanouir en
eux celte haine tenace que l'on a
si bien su développer chez nous a
leur égard. Et ça leur fera, voir que
pour ce qui est du maniement de
la schlague et de la gabegie éco¬
nomique, les démocraties peuvent
en remontrer à n'importe, quelle
dictature. C'est une question de
prestige.
Fini aussi le temps de la presse

pourrie et asservie, fini le temps
de la sale propagande capitaliste
et du bourrage de crâne. Plus un
seul journal pour nous inviter à
travailler davantage, à produire
pins afin d'enrichir les capitalis¬
tes. Fascine seule feuille qui ac¬
cepte les consignes de Berlin. Rome.
Moscou, Londres on celles des 200
familles. Rien que de^ journaux
libres, M. Am.aury n'existe pas.
Pierre Hervé est un journaliste in¬
dépendant. et. « le Monde » un
journal, honnête !
Tout va mieux, on vous le dit.

■ Le bon prolo mange à sa faim, il
il y'a du charbon et de la lumière
pour tous, les salaires montent en
flèche et rattrapent les prix, même
les fonctionnaires. Vous savez, ces
gens qui grattent des tonnes de
paperasses parfaitement inutiles et
que personne ne lit jamais, bien
sûr, reçoivent des salaires qui leur

(Suite page -1.)

Métropole, menacés dans leurs
« participations » financières et
économiques, par ce capitalisme
Indochinois, nouveau venu.
C'est en effet, une lutte acharnée

que livre en particulier la Banque
Mirabaud et Oie. membre de la
Haute Banque Française, pour la
conservation de ses privilèges con¬
tre nature dans ces pays, contre
la bourgeoisie vietnamienne, qui,
sortie de son isolement figé, veut
•rattraper par un dynamisme dé¬
sordonné, son retard séculaire dans
l'économie mondiale.

. La lutte est là et non ailleurs.
Qui continuera à exploiter les
malheureux travailleurs indochi-
nois : le capitalisme français ou
le capitaliste indigène ?

Pour défendre ses investisse¬
ments, ses capitaux, ses usines, ses
distilleries, ses chemins de fer, ses
docks, ses plantations, ses banques,
la Banque Mirabaud et Cie — dont
les intérêts sont incroyablement,
enchevêtrés dans ce coin du globe
— n:hésite pas à faire massacrer
les fils de prolétaires, de la métro¬
pole ou des colonies, et- les mal¬
heureux abusés d'en face. Le jeu
n'est pas nouveau, s'il est répu¬
gnant.
D'un côté comme de l'autre, dans

un camp comme dans l'autre,
c'est le prolétariat qui souffre, qui
tue ou qui est sacrifié. Le travail¬
leur Indochinois a les mêmes
droits que le travailleur français.
La couleur de sa peau ne change

35£==

Statut de ta frédéiatian Cùiaicfïiôte
au peuple Vietnamien

La Fédération Anarchiste salue le peuple d'Indochine
en lutte contre l'impérialisme et le colonialisme sanglants
des d'Argenlieu et des Moutet, valets des congrégations et
de l'Etat capitaliste.

La F.A. est de tout cœur aux côtés des révolutionnaires.'
Elle dénonce la conduite douteuse de collaboration

avec l'impérialisme français, des dirigeants politiciens du
gouvernement du Viet-Nam qui en pactisant avec le gou¬
vernement français ont trahi la volonté de liberté de leur
peuple, et offert des circonstances favorables aux provoca¬
tions et aux répressions.

La F. A. est aux côtés des peuples coloniaux dans leur
idéal d'émancipation totale, contre tous les impérialismes.

La F. A. déclare que la libération du peuple vietnamien
ne serait qu'une duperie si des exploiteurs indigènes devaient
se substituer'aux exploiteurs français et internationaux. Elle
appelle donc le peuple du Viet Nam à lutter pour son éman¬
cipation totale que peut réaliser une libération accompa¬
gnée d'une Révolution Sociale, substituant le Communisme
libertaire au Capitalisme et à l'Etat.

rien à ses espoirs, à ses désirs, à
ses besoins, tous inassouvis et ne
pouvant l'être dans ce régime.
Il existe plus d'un trait commun

entre les actuels combattants : ils
se battent tous deux aux lieu et
place de leurs maîtres — nés ma¬
lins, ceux-là — toute leur exis¬
tence, ils ne connaîtront la
joie de satisfaire leurs plus élé¬
mentaires droits à la vie. Cette si¬
militude dans le malheur et dans
leur désespérance, ne devrait-elle
pas, à elle seule, les réunir au lieu
de s'entretuer et coordonner leurs
efforts pour l'éviction totale de
tous les capitalismes : le français
et l'indochinois ?
Car ne nous y trompons pas. Le

seul, l'unique; ennemi, pour le ban¬
quier français comme pour son
adversaire momentané indigène,
c'est le prolétaire. Que demain, la
Métropole soit menacée d'envahis¬
sement par un capitalisme étran¬
ger plus impérialiste encore, et le
Viet-Nahm fournira les troupes
dont l'armée française aura besoin,
contre l'abandon de banques, d'iusi-
nes. de plantations sises sur le sol
d'Asie.
Et c'est pour de -telles visées

mercantiles que l'on egorge, que
l'on massacre, que l'on tue V C est
pour CELA, uniquement pour cela,
que la Presse, toujours pourrie, af-
iole, par ses litres erimipèis,
une population que les événements
jettent en plein désarroi, et — di¬
sons le mot exact — en pleine
épouvante. ■

Aux tueries voulues, organisées,
méticuleusement préparées par le
Capitalisme mondial — car l'in¬
dustriel américain et le commer¬
çant chinois jouent des rôles in¬
quiétants dans cette sombre his¬
toire — il ne peut y avoir qu'une
réponse, qu'une riposte : l'action
commune des prolétariats français
et Indochinois pour leur liberték
pleine et entière par la disparition
du capitalisme, de tous les capita¬
lismes.

COMMENT ET POURQUOI

on affame le peuple
Les services officiels ont acheté, pen¬

dant le mois de novembre, pour plus de
'2.470 millions de francs de produits ali¬
mentaires à l'étranger. Ils en ont reven¬
du pour plus de 2.264 millions. En d'au¬
tres termes, les ministres affameurs —

qui ne souffrent pas des restrictions, eux,
— ont revendu 91,-677° des produits aont
ils avaient autorisé l'achat. ,

11 ne leur est donc pas permis de lais¬
ser sous-entendre que le déficit de la ba¬
lance commerciale provient de leur désir
de ravitailler le pays. De cela nos excel¬
lences, quelles' qu'elles soient, n'en ont
cure et les partis — quelle que soit léur
couleur — e't qui les ont mandatés à ces
fonctions — en novembre dernier —

s'en moquent éperdue'ment.
Leur argumentation, fort spécieuse, est

basée sur la nécessité de se procurer
tout d'abord des matières premières ou
produits essentiels pour l'industrie du
pays. Comme si la première nécessité
n'était pas, au lendemain des dures pri¬
vations alimentaires qui nous furent im¬
posées pendant ces années terribles, de
procurer un ravitaillement abondant —

que la production mondiale permet —
afin de suralimenter tous les prolétaires
et leurs familles. Cette vérité élémen¬
taire est d'autant plus irréfutable que
nos criminels politiciens avouent que
l'effort initial doit être supporté par le
travailleur- en vue d'un accroissement
de la production.
Cela, tous les partis sont unanimes à

en flatter le peuple, qui n'en peut mais.
Or, si le travailleur doit produire une
somme d'énergie supplémentaire, ne se-
rait-ii pas logique qu'il possédât une ali¬
mentation supérieure à celle que nos
cyniques politiciens lui alloue parcimo¬
nieusement?
Les ^achats de matières nécessaires à

l'industrie rétorquent-ils perfidement, se
sont élevés, toujours pendant le mois de
novembre, à 7.976 millions ae francs,
alors que les ventes des mêmes matières,
ne s'élevaient qu'à 1.524 millions, ne
représentant ainsi que 17,% % des
achats. Or, ces" matières sont aussi in¬
dispensables que les denrées alimentai¬
res.

Soit, mais alors qu'on veuille bien
nous expliquer pourquoi les achats d'ob¬
jets fabriqués ont atteint- une somme de
4.517 millions et les veines 6.556 mil¬
lions? La criminelle folie d'exportation
à tout prix a donc pour résultat de ven,
dre 1S0.5X % de produits manufacturés
par rapport a ia somme de ceux qui tu¬
rent. achetés.

Le simple pourcentage réduit à néant

l'hypocrite argumentation de tous les
partis. En effet, si l,e capitalisme français
vend davantage de produits qu'il n'en
achète — PRESQUE LE DOUBLE! —
ejest donc que les fameuses matières né¬
cessaires à l'industrie sont œuvrées
presque exclusivement pour la réexpor¬
tation. Il est par, conséquent faux de
prétendre la nécessité douloureuse —

ajoute-t-on cyniquement — des sacrifi¬
ces alimentaires en vue de doter le pays
aes 'produits manufacturés qui lui font
défaut : vêtements, ustensiles ménagers,
etc...

Ainsi, non seulement les produits es¬
sentiels à la vie — devenue cependant*
si rudimentaire par rapport aux années
d'avant guerre — mais aussi les denrées
alimentaires dont la pénurie nationale
reste tragique, sont volontairement mis
hors de la portée du travailleur.
Le pourcentage 'aes achats totaux '—

étranger et colonies— par rapport aux
ventes, n'atteint que 75 %, ce qui dimi¬
nue singulièrement la portée des cris
d'alarme concernant le déficit ae 13,78%,
alors qu'avant guerre, en pleine période
d'abondance, lorsque l'exportation était
possible sans nuire trop gravement1 à la
santé publique, elle oscillait vers 50 % !

Ce déficit, dont 011 nous rabâche tant
les oreilles, est donc inférieur à celui
d'avant guerre. Cette, réduction a été
rendue possible par une diminution des
achats de 4.500 millions et, par contre,

une augmentation des ventes de 3.500
millions. Obnubilés par l'idée, non seu¬
lement de réduire le déficit, MAIS AUS¬
SI DE LE REMPLACER PAR UN EX¬
CEDENT CHRONIQUE — ce qui est
tout simplement criminel en l'état ac¬
tuel de l'économie nationale — les po¬
liticiens de toute sorte AFFAMENT
SCIEMMENT LE PEUPLE et appauvris¬
sent litté*a!ement le pays.

Et tout cela pour suppléer à ia ca¬
rence du capitalisme qui, PAR AVA¬
RICE, n'a pas voulu prélever avant
guerre sur ses bénéfices annuels, les
sommes suffisantes au renouvellement
de l'outillage!
Devant ce mercantilisme mesquin, 'a

simple justice n'exige-t-ellc pas sa dis¬
parition pure et simple? .Car enfin, les
sacrifices étant presque exclusivement
supportés par les masses laborieuses, ne
serait-il pas élémentaire que tes heureux
et futurs résultats profitent uniquement
à ces dernières?

11 serait quand même par trop immo¬
ral que le capitalisme, qui nous a plon¬
gé dans un océan de privations et qui
destine les diverses couches laborieuses,
à un avenir particulièrement sombre,
sorte de la situation actuelle en vain¬
queur et puisse continuer impunément
ses méfaits!...
Plus que jamais, l'insurrection est de¬

venue pour tous Le plus sacré des de¬
voirs. Marcel LEPOIL.

L'IMPUISSANCE DÉMOCRATIQUE
et

L'IMPUISSANCE TOTALITAIRE
Dans un capitalisme fragmen¬

taire, ayant devant lu; des terrains
d'expaniion impérialiste encore
ouverts à l'échelle de continents
entiers, le rôle de l'Etat pouvait se
limiter à ia sphère politique, à
l'entretien local d'âne arntee, d'une
flotte, d'une diplomatie et (l'une
police. Il n'en va plus de même
dans le monde fermé d'aujour¬
d'hui C'est pourquoi, en paix com¬
me en guerre, la solution totali¬
taire s'impose a l'Etal moderne;
il est devenu le grand patron, le

grand exploiteur, l'administrateur
et le corrupteur universel, dont
tous les privilégiés individuels ne
sont que les parasites-. Ces parasi¬
tes doivent être également des es¬
claves, sinon leur insolence ruine
l'Etat, change le. gouvernement en
pétaudière, paralyse l'économie,
tourne les fonctions publiques en
sinécures irresponsables et les le ¬

viers de.commande en instruments
de puissance des partis, qui sont
autant d'Etats dans l'Etat. L'im-

(Suite pag» 3.)
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NORlrOI IO JANVIER
Salle Wagtamà 20 heures 30

I
La ruée

vers le Nord
La politique extérieure étant mo¬

mentanément en veilleuse, jusqu'en
mars où le problème allemand repren¬
dra sans doute toute son importance,
nous allons nous évader de son étude.
Dans une sérié d'articles parus dans

le « Figaro » des 13, 14 et 15 décembre,
Paul-Emile Victor a présenté, avec
toute la richesse qu'un technicien peut
donner a un sujet qui lui est cher, l'in¬
térêt que comporte pour l'avenir, le
contrôle aérien de Ta zone arctique.
La question ést d'importance, « Le

Monde dont on, connaît le sérieux et
aussi l'inspiration a donné une étude
également de la question ; « Combat »
dans un autre ordre d'idées, a produit
un article qui, faisant ressortir toutes
les grandes lignes de communications
aériennes, rejoignait les données tech¬
niques de Paul-Emile Victor. Une
constatation s'impose immédiatement:
les plus grands centrés économiques
mondiaux se trouvent bien fixés entre
lè cercle Polaire et le 30* degré Nord,
puisque 43 villes d un million d'habi¬
tants se trouvent dans l'hémisphère
nord et que parmi celles-ci 36 sont plus
près du cercle Polaire que de l'Equa¬
teur. Quand on songe que les centres
de plus d un million d'habitants sont
au nombre d* 47 dans le monde, la
prédominance de l'hémisphère boréal
sur l'austral est indiscutable.
Le contrôle aérien du monde pour¬

rait se faire par 13 bases de contrôle:
Natal. Dakar, Tunis, • Bagdad, Calcut¬
ta, Port-Darwin, Formose. Sakhaline,
Porto-Rico, Terre-Neuve, l'Irlande du
Nord, le Spitzberg. La majorité de ces
points se trouve sous contrôle anglais,
américain et français. L'U. R. S. S.
n'ayant que Sakhaline et le Japon For¬
mose sous toutes réserves ; ce système,
mettrait donc tous les grands centres
industriels mondiaux, qui se trouvent
en même temps concentrés autour de
1 Atlantique, sous une surveillance
étroite de quelques puissances. Le
point à retenir est que les 36 centres
économiques mondiaux les plus impor¬
tants par leur position géographique,
peuvent être reliés entre eux par la
route aérienne la plus courte, celle qui
passe le plus près du cercle arctique ;
la ligne New-York-Moscou par la toié
polaire est plus courte de 1.000 kilomè¬
tres que par l'Atlantique et Paris vers
Moscou, De plus, une fois aménagées
les hases d'escales, la rentabilité de ces-
routes est meilleure que celles utilisées
actuellement ; quant aux conditions
atmosphériques nécessaires au vol,
elles seraient supérieures à celles des
zones tempérées. Dès la fin de 1945

' l'importance de la zone arctique a fait
l'objet" d un projet de loi déposé de¬
vant le Congrès aux termes duquel dif¬
férentes hases aériennes seraient orga¬
nisées au Groenland ; en conclusion
les bases-clés de Fairbauks en Alaska
et du Spitzberg. permettant le contrôle
de tout l'Atlantique .Nord et de la mer

Arctique^ que ce contrôle, soit d'une
importance primordiale pour une avia¬
tion commerciale intercontinentale,
c est dès maintenant prouvé, et l'on
peut « déjà concevoir que l'avance amé¬
ricaine de ce côté va essayer de se
maintenir ; mais nous sommes dans
un régime capitaliste, où la course aux
débouchés sous la forme pacifique, ne
tarde pas, lorsque les accords com¬

merciaux, les partages de zone» d'inn
fluences, ne sont plus en mesure de
contenter les appétits, à se transfor¬
mer de la manière que 1 on sait : 1914"
1918-1939-1945 et la suite sont suffisam¬
ment clairs pour justifier notre pensée
à ce sujet. Et puis Paul-Emile Victor,
explorateur polaire de grande classe,
ne termine-t-ii pas son article ainsi :

c Ces deux aérodromes tFairbank*
et le Spitzberg) permettent le contrôle
de l'espace situé au-dessus de l'Atlan¬
tique Nord et au-dessus de la mer
Arctique, espace qui réunit toutes le*
conditions les meilleures pour les opé¬
rations aériennes « de toutes sortes ».

Lui non plus n'est pas dupe, c'est tour
te une stratégie nouvelle à étudier...
le» états-majors des puissances mon¬
diales ont retroussé leurs manche»,
aucun d eux ne veut perdre le Nord,

A. NONUMA,

LES ÉTRENNES

Les députés viennent de s'oc¬
troyer une augmentation de 25 %
de leur indemnité.
Nos pauvres et dévoués défen¬

seurs ne peuvent plus vivre et fis
viennent de montrer la bonne voie
aux travailleurs.
N'oublions pas, en effet, que l'in¬

demnité parlementaire est établie
au niveau des traitements des hauts
fonctionnaires, très exactement des
conseillers d'Etat.
Il serait donc logique que l'As¬

semblée vote sans, discussion la re¬
valorisation de la fonction publi¬
que. Il n'en est rien.
Pendant que les « représentants

du peuple » se servent eux-mêmes
si élégamment, les bonzes de
l'Union des Fédérations de fonc¬
tionnaires .s* distinguent par leurs
querelles byzantines à l'intérieur de»
la Commission de reclassement.
On voit donc les députés défendre

leurs « niveau de vie » par lenê
action propre, contre les consé¬
quences de leur propre incapacité
ou de leur complicité. Car ce sont
bien eux qui ont voulu ou accepte
la vie chère, ou qui n'ont sinon pu
l'empêcher.
Les « élus du peuple » pour une

fois donnent l'exemple de la lutte!
Aux fonctionnaires, à tous le*

travailleurs de les imiter... et de le*
dépasser, en exigeant la revalorisa¬
tion des Iraitements et salaires AU
NIVEAU DU COUT DE I.A VIE.
Sans attendre que cessent les pa¬

labres des bonzes de la C.G.T,
Par l'action directe.
Les trafiquants du Pala.is-Boirr-

bon ont montré qu'ils s'y enten¬
daient en fait d'étrennes.
Ils ne croient plus au Père Noël,

Nous non plus !

La"Tribune de Paris"
DÉMAGOGIE

La <c Tribune de Paris » du sa¬
medi 21 a été comme d'habitude
un régal pour les humorLst.es.
Lès rares crétins qui y viennent

défendre (?) les positions de leurs
partis respectifs se sont surpassés.
Le roquet du chauvinisme, le pe¬

tit mental Bcnazet, s'y est d'ail¬
leurs fait remettre à sa place par
Pierre Hervé. Une fois n'est pas
coutume. Et ies nullités du jour¬
nalisme qui les entourent et qui
habituellement se contentent de
crachotter leurs petites inepties
concurrentes, se sont montrées de
bien doux, jésuites.
Voilà en effet nos moralistes qui

s'indignent qu'un joui'nal du soir
ait ironisé — en gros titre — sur
les étrennes du ministère Blum.
Et nos petits vieux de geindre : les
nécessités financières sont telles
que n'importe quel parti devrait
prendre les mêmes mesures et que
c'est se livrer à une démagogie fa¬
cile que d'en appeler au méconten¬
tement contre ces mesures.
Un imbécile — moins atteint que

les autres — a tout de méfne lait
remarquer que le mécontentement
est- légitime puisque les mesures
annoncées depuis des mois n'ont
jamais été prises.
.Mais ces ânes ne se rendent pas

compte qu'ils étalent l'impuissance
des partis. Reconnaître que n'im¬
porte quelle fraction politique se
voit imposer par les nécessités fi¬
nancières, les mêmes expédients,
c'est montrer que le problème est
Insoluble et qu'il n'y a pas de dif¬
férence fondamentale entre les
partis, du P.R.L. au P.C.F. qui œu¬
vrent dans le cadre du capitalis¬
me.

Ce que fait le ministère Blum,
c'est essayer de 3auver le capita¬

lisme et. l'Etat, empêtrés dans leurs
difficultés et leurs contradictions.
La S.F.I.O. va donc achever de

se discréditer en essayant, en vairi,
de replâtrer l'édifice.
Et toutes les mesures prises le

sont sur le compte du peuple ; ce
sont encore les travailleurs qui
vont - payer ; augmentation du
nombre des heures de travail, aug¬
mentation des. impôts, des trans¬
ports et de tous les prix, par vole
de conséquence.
Est-ce donc de la démagogie que

d'en appeler à l'indignation popu¬
laire contre des mesures inutiles
ou servant seulement à renflouer
ce régime d'exploitation ?
Le « Monde » lui-même encou¬

rage Blum !
Nous ne faisons pas de démago¬

gie, ici, nous qui ne cherchons" ni
prébende, ni fauteuil.
Nous luttons simplement contre

le meiisdhge, contre l'Imposture de
ceux qui. prétextant sauver la Ré¬
publique, se font les plats valets
du capitalisme.
Nous défendons les travailleurs,

ce dont ne se soucient guère l»s
petits drôles de la « Tribune de
Fails ».

AVIS
En raison des fêtes,

nous invitons tous nos ré¬
dacteurs à nous faire par¬
venir leurs manuscrits
avant le lundi midf.

LA REDACTION.
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MERCI, M. BEI M
Certes, le» socialistes cPantavt malgré

leur renommée d'impiété et d'athéis¬
me étaient des gens qui croyaient au
père Noël. Us déclaraient en toute
bonne foi que lorsque le peuple aurait
des ministres socialistes au pouvoir on
verrait ce qu'on verrait
C'est maintenant chose faite. Non

seulement nous avons des ministres
socialistes, mais nous avons un gou¬
vernement entièrement socialiste.
Et ma foi, les dirigeants socialistes

s'apprêtent à redresser la situation. En
prenant l'argent là où il est, c'est-à-
dire chez les usagers du métro, chez
las abonnés au gaz et sur le transport
des marchandises,
Cest ce qu'on appelle sans doute

faire du neuf et d't raisonnable. A
moins que ce ne soit la mise en appli¬
cation du slogan du parti frère t Faire
payer les riches ». Ne nous y trompons
pas, les ministres socialistes en général
et M. Blum en particulier, n'ont rien

renié de leur idéal. Il y a dix ans ils
inauguraient le premier ministère à
direction S.F.I.O. par la lutte contre
les ZOO familles. Mûris par l'expérience
et voyant les choses en grand, leurs
excellences du gourernement entière¬
ment socialiste veulent lutter contre
les 2 millions de familles coupables
d'exister encore.

Ils nous expliqueront que ces aug¬
mentations d'impôts ne doivent pas
faire augmenter ia vie. Ils auront par¬
faitement raison ; ça la fera plutôt di¬
minuer, tout au moins de durée. Les
vieux, les économiquement faibles s'en
apercevront. Ça leur permettra de cre¬
ver à petit feu et par ces temps de
froid c'est déjà quelque chose.
Quant à l'idéal socialiste, la terre

aux paysans, l'usine aux ouvriers,
le partage des biens, l'internationalis¬
me et l'antimilitarisme, les ministres
S.F.I.O. n'ont plus l'air de savoir ce
que c'est. Ne leur jetons pas la pierre.

Est-ce que vous vous rappelez tout ce
que vous avez appris vous ? Ils sont
donc excusables de faire de l'amnésie.
D'ailleurs, leur chef n'a rien perdu

de sa popularité : c Nous faisons con¬
fiance à M. Blum » a déclaré la confé¬
dération du patronat français. Ceci il¬
lustre éloquemment une carrière de
socialo. Verrons-nous les patrons dé¬
filer en criant « Blum à l'action ! » et
le leader de la II' Internationale pour
leur faire plaisir s'essayer à torpiller
les conventions collectives ? Tout est
posible ! déclarait il y a 10 ans le so¬
cialiste Marceau Pivert. Oui, tout est
possible, même cela ! 11 est vrai que
M. Blum aux beaux temps du front
popu s'était défendu d'être un premier
ministre socialiste, voire même du
front populaire ; mais un premier mi¬
nistre de la France. M. Blum est trop
modeste, il est le représentant de tout
un monde ; un monde d'affaires, un
monde pourri.
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ANGOISSANT DILEMME
Le régime capitaliste pose d'angois-

problèmes, notamment lorsqu'il
s'agit de régler la note du casse-pipes,
c?est-à-dire en noble langage diplomati¬
que faire verser une indemnité de guerre
m vaincu. Celle-ci se chiffre d'ailleurs
par dos nombres astronomiques. Aucun
pays ne posséderait assez ifor pour y
faire face.
Dès lors, il n'y a que deux procédés

possibles. Le premier est l'application du
slogan : « les produits s'échangent con¬
tra des produits », qui n'est possible que
si Téconomie du pays vaincu se relève,
c'est-à-dire fait, dans un avenir peu éloi¬
gné, une redoutable concurrence au pays
vainqueur par exemple sur le marché in¬
ternational.

Le second est le payement en nature
qui concurrence fâcheusement la main-
ifœuvre du pays vainqueur ou son in¬
dustrie et cela sur son marché intérieur.

Il semble que fon se soit aperçu de
la disproportion au Conseil des Minis¬
tres. Reste à savoir ce que fon fera et
comment on vaincra les résistances élec¬
torales de la « campagne ».

(1) C'est-à-dire les travailleurs manuels
et intellectuels.

MIEUX VAUT TARD
QUE JAMAIS

Mous ne sommes pas ici systématique-
ment hostiles aux chefs d'entreprises
agricoles, mais il ne semble pas que l'on
donne des entorses à la vérité en disant
qu'Us ne se sont pas appauvris depuis
Foccupation et qu'ils représentent une
masse imposante en France.

Les salariés, en dépit d'augmentations
péniblement arrachées et toujours mstrf-
fbantes ne sont pas, dans leur immense
masse, des privilégiés.

Or, lorsque fon consulte les statisti¬
ques, l'on constate que les sommes ob¬
tenues par le fisc au titre des bénéfices
agricoles sont relativement insignifiants
par rapport à celles que lui versent les
contribuables c intégraux » que sont les
salariés (1).

ACTION DIRECTE A ROUEN

Malgré ses nombreuses lettres de pro¬
testation un sinistré de Rouen n'a pu
trouver d'autre logis qu'un taudis hu¬
mide, délabré et totalement privé de lu¬
mière.

Pendant quelques semaines il prend
son mal en patience et se console en pen¬
sant que les services compétents se trou¬
vent dans l'impossibilité matérielle de
donner immédiatement suite aux innom¬
brables demandes.

Mais le temps passe et rien ne vient.
Alors le sinistré s'énerve.
Il connaît pas très loin de chez lui une

maison de douze pièces mnoccupées.
Il fait appel à ses camarades et bien-

iôt une gmgtaine de gars fermement
décidés paissent à faction.

A présent le sinistré loge 'dans m
appartement convenable.

Sinistrés, suivez cet exemple.
Vous connaissez des locaux vides.
C'est votre droit strict de les occu¬

per.
L'action directe seule paye...

LES AVEUX SPONTANES
En 1942, le 2 septembre exactement,

le cadavre d'un homme est découvert
dans un ruisseau d'Oran...

On confie aux fins limiers de la po¬
lice judiciaire de ce pays le soin de
s'emparer des coupables pour les remet¬
tre aux mains de la « justice ». Le
commissaire Ballay qui n'aime pas voir
traîner ce genre d'affaire arrête immé¬
diatement deux individus et les fait in¬
terroger par ses laquais.

Les aveux spontanés quoi.

AUTRE
DE

HISTOIRE
JÉSUS

ls ce temps-là...
La civilisation juive craquait, comme

■M branche surchargée de fruits trop
■tûn. L'autorité romaine appesantissait
M Ici au rythme lourd de la soldatesque.

D'un côté, une misère noire, profon¬
de, affreuse, sans d'autre espoir que
l'esclavage odieux qui transformait les
hommes et les femmes en machines à
travail et à plaisir, en choses dont en
se jouait avec plus de mépris et de né¬
gligence qu'on ne semblait en avoir pour
les animaux favoris.

De l'autre, des jouissances orgiaques,
des plaisirs effrenés, une corruption sans
nom et, dominant tout cela. Ta cruauté
la plus féroce jointe à l'oppression la
plus lourde.

En ce temps-là...
Sur la paille d'une cabane, une fille

dn peuple, la pauvre compagne d'un
charpentier, mettait au monde un gosse
Voué à la misère, peut-être à la révolte.

...Jésus...
Parmi la bonté infinie des siens, en¬

tre sa mère — une mère d'adoration —

et un brave homme de père adoptif, il
connut l'enfance prolétarienne, l'enfan¬
ce douloureuse en butte à l'indifférence
haineuse, à la malveillance brutale d'un
milieu social rongé de corruption et de

...En ce temps-là...
Un immense besoin d'amour battait

4M fond de l'âme Humaine. Il y avait
ches les gueux, chex les humbles, cl î x
les parias du monde un désir fébrile,
une attente anxieuse d'un verbe qui ne
fét ni la parole mortelle de commande¬
ment ni le voluptueux et infâme appel
de jouissance.

...Jésus...
Il prononça les mots qui pouvaient

désarmer les hommes : « Aimez-vous
les unr les autres ». Une aube miracu¬
leuse se leva sur les coeurs. Cen était
fini de la haine qui ne cessait do
torturer cœurs et chairs. Plus de maî¬
tres. plus d'erd-ves. nlus de lutt*< fra¬
tricides Ls vieille dr • leur de" Sommes
allai» fait- p'sce à l'harmonie.
Autour de lui, aimant comme lui, une

élite de vagabonds, de hors-la-loi, do
réfractaires enthousiastes, enflammés,
prêts au sacrifice, donnèrent l'exemple
de cette « charité » qui ressemblait

à le solidarité des compa-
révohitionnaires et anarchistes

^aujourd'hui.
fcMs, panse qsse venaient à «me teac

les souffrants et tous les révoltés, com¬
me un cercle infernal se tramait autour
d'eux le resserrement de toutes les for¬
ces du crime.

Jésus fut arrêté.
Animateur, lumière bienfaisante et

productrice d'efforts, il fut condamné a
mort et mis en croix entre deux lar¬
rons.

Ses disciples furent traqués, extermi¬
nés.

Mais la -vague d'amour ne mourait
pas. L'idée, toujours, trouve dans le sang
versé pour elle l'aliment d'une vie nou¬
velle.

...Mais cette idée pour laquelle Jésus
mourut en croix, cette idée que les per¬
sécutions n'avaient pu affaiblir, languit
depuis la fondation de l'Eglise. Etouf¬
fant la mémoire du Vagabond d'Amour,
Pierre en a posé la première pierre. Et
pourtant Pierre savait...
Précisant ses commandements, fixant

sa Loi, légendant l'histoire du révolu¬
tionnaire Jésus, ce révolté dont elle fit
un résigné — Jésus n'aimait et' ne pleu¬
rait en ses ennemis que l'homme pur,
l'autre Jésus qu'ils eussent pu être —

l'Eglise autoritaire a nié l'idée d'amour
telle que la prêchait le fils que Marie,
la pauvre fille du peuple, avait eu d'un
amant qui l'avait oubliée.

Et, petit à petit, au nom du Christ
qu'elle méconnaît encore. l'Eglise fit
œuvre de haine et de conquête. Elle se
fit l'auxiliaire des puissants du monde,
donna à leur œuvre néfaste à leur for¬
ce de maitres, une apparence de justi¬
fication morale.

Elle fut à la tête des armées, encou¬
ragea aux combats, et plaça Pabomina-
ble guerre — ô Jésus — à l'ombre de
ta croix.

Sur ta dépouille outragée, elle accu¬
mula sans cesse les corps meurtris, les
âmes brisées des hérétiques, des réfrac¬
taires, des hors-la-loi, d'autres christs, ô
lésus.

Les 'iher -oires du clergé furent à cô¬
te â: rob rouges du bourreau.

Jésus o Va abond d'Amour, ne
leur pardonne pas cela.

S. LARC.

Tellement spontanés que le S sep¬
tembre le premier suspect trépassa et
que le second sortit de l'infirmerie de la
gendarmerie les membres inférieurs pa¬
ralysés pour ne mourir que le 29 sep¬
tembre.

Un dur à cuire en somme.

La justice bourgeoise s'empara de
rhistoire car avant de s'éteindre, le se¬
cond inculpé avait fâcheusement parlé de
sévices (coups et applications de déchar¬
ges électriques). Mais comme les poli¬
ciers étaient de grands patriotes, des
« gens propres, gens d'honneur » et que
les deux victimes en fin de compte
n'étaient que des primitifs la cour de
justice d'Oran prononça leur acquitte¬
ment.

Qu'ajouter à cela f

Les problèmes de l'éducation et de l'école

L'ECOLE NOUVELLE
EN REGIME AUTORITAIRE
Nous avons donné un aperçu de

l'Ecole Nouvelle. 11 faut maintenant
en marquer les contours.
Nous allons essayer de montrer

qu'elle existe là où on ne la soup¬
çonne pas et que par contre telle en¬
treprise d'abrutissement se pare du
titre d'Ecole Nouvelle.
Nous avons vu que l'Education

Nouvelle était plus un esprit qu'une
méthode, qu'elle était surtout une
rechfirbhe incessante de méthodes
en vue d'adapter l'éducation aux
intérêts de l'enfant. Cela étant con¬
ditionné par une ambiance de li¬
berté et de bien-être et par l'atti¬
tude du maître.

11 est donc facile de comprendre
que bien des maîtres, depuis long¬
temps, et même à l'intérieur du
système d'éducation autoritaire, ont
réalisé de véritables classes d'édu¬
cation nouvelle.
Citons d'abord, quelques pion¬

niers dont les noms sont connus
de tous et qui presque toujours fu¬
rent persécutés: Paul Robin, de Cem-
puis, victimes des cléricaux ; Pes-
talozzi, notre martyr Francisco Fer¬
rer, et plus près de nous Bakulé,
Washburn, Decroly, Frenet, Cousi¬
ne!, et notre Sébastien Faure dont
la 'Ruche succomba sous les coups
des Jésuites.
Ijfôus voulons parler aussi des

maîtres obscurs, des instituteurs qui
passèrent inaperçus, niais dont
l'œuvre éducative a porté sur toute
une génération d'enfants du peuple.
Sans le savoir, souvent, ils avaient
fait de leur école de village, une
Ecole .Nouvelle, où les enfants inté¬
ressés, travaillaient dans la joie.
La « discipline » avait disparue

tout naturellement, remplacée par
l'effort joyeux.
Arrêtons-nous un instant aussi

sur' les réalisations de l'école mo¬
derne de nos camarades espagnols,
et quelle plus belle mise au point
que la conférence prononcée par
Floréal Ocana à la Fédération Ré¬
gionale des Ecoles Rationalistes de
Catalogne, le 30 juillet 1937.
La Révolution que nos camarades

inspiraient ne négligeait pas le pro¬
blème de l'école.
Par contre, bien des écoles pré¬

tendues nouvelles se sont contentées
d'appliquer certaines méthodes ins¬
pirées plus ou moins des tra.vaux
et des expériences de Decroly et de
Cousinèt, sans se soucier de l'esprit
qui est toute l'école nouvelle et cela
au profit d'une idéologie autoritaire.
Le-régime, soviétique, les régimes
fascistes ont utilisé l'école active.

Abonnez-vous
Ali LIBERTAIRE

Les craintes
du Président

H n'est certainement pas trop
tard pour revenir sur l'allocution
radiodiffusée que M. Blum pronon¬
ça la semaine dernière. Certains
passages resteront longtemps d'ac¬
tualité — cette actualité quotidien¬
ne difficile à suivre pour un heb¬
domadaire — et éclairent plusieurs
aspects du secret des temps pré¬
sents.

« Il faut à tout prix, proclame
le leader socialiste, ranimer dans
le pays un sentiment de confiance,
je veux dire la confiance du peu¬
ple français en lui-même, la con¬
fiance dans ses institutions, la con¬
fiance dans sa monnaie, la con¬
fiance dans son avenir. »
Cette phrase, pesée et étudiée

sous toutes ses formes par son au¬
teur — n'en doutons pas — ren¬
ferme tout un côté du problème
social. Tout d'abord, et pour éviter
toute équivoque, mentionnons que
le peuple de M. Blum ne signifie
nullement la masse des déshérités
du régime — à quelque échelon de
l'échelle sociale ils appartiennent
— mais l'ensemble de la popula¬
tion de ce. pays, capitalistes et pro¬
létaires confondus.
Mais la nature même des termes

employés démontre que le Prési¬
dent du Conseil s'adresse surtout,
sous des vocablis démagogiques,
mais transparents, aux détenteurs
de la richesse publique. L'appel à
la confiance dans la monnaie ne se
peut adresser, évidemment, qu'à
ceux qui en possèdent et ne peut
concerner les masses laborieuses à
qui toutes possibilités de thésauri¬
sation sont interdites-
En réclamant le retour à la con¬

fiance dans la monnaie et dans les
institutions, le leader socialiste vole
au secours du régime menacé, déjà
condamné. Il nous revient cepen¬
dant que le parti socialiste devait
utiliser toutes les circonstances fa¬
vorables à la disparition du capita¬
lisme et aider les classes laborieu¬
ses à instaurer des institutions plus
égalitaires et en rapport avec l'évo¬
lution générale.
Or, c'est au moment précis où les

conjonctures sont on ne peut plus
favorables pour un changement de
régime, où les dégâts inévitables
dans ce genre de succession peu¬
vent être considérablement mini¬
misés, que les responsables socialis¬
tes — dont M. Blum n'est que le
porte-parole — choisissent pour ai¬
der le capitalisme à résoudre des
difficultés d'ailleurs insurmonta¬
bles.
N'est-H pas symptomatique que

toujours tes régimes menacés font
appel à leurs adversaires politiques
pour les sauver. Car le capitalisme
est dans sa dernière phrase : celle
de l'accélérat'on croissante de la

■ ïr>n

Le silence du peupl ne peut fai¬
re illusion et à M. Blnm moins qu'à
quiconque, qui en redoute, pour le
régime, les réactions prochaines et
inévitables.

« Il faut à tout prix mettre un
terme à une crise gouvernemen¬
tale qui. malgré l'apathie apparen¬
te de l'opinion, risquerait vite de
devenir périlleuse. Cette apathie

d'ailleurs, je l'avoue, me préoccupe
plus qu'elle ne me rassure. »
L'on ne peut, en des termes plus

clairs, énoncer la crainte que le
parti socialiste a de la révolution
sociale en cours. Venant d'un hom¬
me politique dont les moyens d'in¬
formation sont immenses et l'in¬
telligence indéniable, ces craintes
ne peuvent que réjouir intensé¬
ment tous les révolutionnaires sin¬
cères et réalistes. Elles doivent
éclairer le peuple des misérables
sur sa réelle force et sur la frayeur
préventive qu'il inspire à ses ex¬
plorateurs aussi bien qu'à ses op¬
presseurs, vils laquais de ceux-là.
La leçon est d'autant plus à pren¬

dre au sérieux que les déclarations
de M. Blum n'émanent pas seule¬
ment de lui-même. « Le parti, dit-
il, m'a approuvé. » Les craintes du
chef socialiste sont donc ressenties
'par la majorité des membres dn
P.S. et, chose qui ne surpendra pas
nos lecteurs, les solutions de sauve¬
garde du capitalisme envisagées
d'un accord unanime.
L'allocution dj£, M. Blum, en

cherchant à rassurer les possé¬
dants, éclaire donc les travailleurs
sur la déviation et — disons le mot
juste — la trahison du parti so¬
cialiste. L. M.

RÉSULTAT
D'ACTION DIRECTE
Nos lecteurs se souviennent de

cette initiative originale — et coura¬
geuse — que les usagers de la ligne
Le Fayet-Chamonix avaient utilisée
dans leur lutte contre la S.N.C.F.
Rappelons brièvement les faits.
Pour des raisons obscures en soi

que l'on devine fort aisément — le
tarif sur cette ligne est doublé par
rapport au tarif en vigueur partout
ailleurs. Las d'espérer vainement en
l'action légale des Conseils munici¬
paux ou généraux, les usagers
avaient décidé de recourir enfin en
la seule méthode féconde : l'action
directe. Tous les samedis, rendez-
vous était pris à Chedde et, familles
et ouvriers s'octroyaient le voyage
Chamonix et retour sans payer, et
après en avoir avisé les autorités ci¬
viles et militairei.
La S.N.C.F., sceptique, ne pensant

pas que les manifestants auraient le
réel courage de braver la répression
d'une façon si ouverte, fit la sourde
oreille. Jusqu'au four où nos cama¬
rades ont pris littéralement d'assaut
les deux seuls wagons de ce train.
Epouvantés, les pouvoirs publics

se sont enfin émus. Une solution
— transitoire — est appliquée d'un
commun accord avec les usagers et
leurs organisations. Mais il est bien
stipulé que si satisfaction n'est pas
accordée d'ici peu, la « bataille pour
la gare et le train » reprendra.
JJravo les gars, et surtout bravo les

femmes, les mères de famille, dont
l'action dans cette manifestation fut
prépondérante et toute puissante.

Vous pourrez lire dans nos prochains numéros :
L'enfance normale et tes faux anormaux.

Maisons d'enfants et écoles de plein air.
La formation dés maîtres.

Aujourd'hui on voit le gouverne¬
ment américain essayer de répan¬
dre dans ses écoles l'esprit commu¬
nautaire et l'esprit de solidarité et
de paix. Dans ce dernier cas, les:
« méthodes » nouvelles sont ern.
ployées à développer des concep¬
tions utopiques'sur les possibilités

de l'établissement de la paix en ré.
gime capitaliste ! (Voir le Bulletin
des Services américains d'informa¬
tion, du vendredi 20 septembre
1946).
En France même, comme dans la

plupart des pays où les « méthodes
nouvelles ». sont recommandées, il

s'&git de former le mieux possible»
des « citoyens » plutôt que des
hommes, au sens total du mot.
Nous conclurons donc en préten¬

dant que le terme Education Nou¬
velle est sujet à équivoque; celui
d'Ecole traditionnelle également.
Nous dirons donc, qu'il y a en

réalité l'école libertaire même dans
le cadre de l'enseignement officiel,
à l'opposé de l'école autoritaire
même lorsque celle-ci emploie de pré¬
tendues méthodes nouvelles en lais¬
sant de côté l'esprit.

FONTAINE.

tE GOUVERNEMENT
TRAVAILLISTE ANGLAIS

Depuis quinze mois, l'Angleterre est
dirigée par un gouvernement travai.liste
qui prétend représenter la classe ouvrière
et qui a bénéficié d'une nette majorité
parlementaire, si bien que son activité
législative n'a rencontré aucune oppo¬
sition effective. Il est évident que ce
soi-disant gouvernement des travailleurs
aurait déjà eu le temps d'amener quel¬
que amélioration dans les conditions de
vie des ouvriers et d'attaquer réelle¬
ment le capitalisme sur des points pré¬
cis, s'il l'avait voulu. En fait, la situa¬
tion des classes laborieuses est plus dure
qu'avant l'entrée en fonction du gou¬
vernement travailliste ; les capitalistes
au contraire sont si satisfaits, que la
Cité prête de l'argent au gouvernement
à un intérêt beaucoup plus bas que par
le passé.

En réalité, toute l'action du « Labour
Covernment » montre chaque jour qu'il
agit, non en faveur des travailleurs
mais en faveur de la classe dirigeante,
qui n'a pas tardé â s'assimiler les chefs
des Trade-Unions et du Parti.

Voyons d'abord la situation au point
de vue de l'exploité. D'une façon géné¬
rale, sa situation est pire qu'elle ne
l'était pendant la guerre. Les heures
supplémentaires ayant été supprimées
dans de nombreuses industries, les re¬
venus ont baissé malgré certaines aug¬
mentations des salaires. La paye hebdo¬
madaire moyenne dans l'industrie est
d'environ cinq livres (2.400 francs)
mais dans certaines industries elle est
de beaucoup inférieure. Dans l'industrie
textile, par exempte, les salaires varient
entre moins de trois livres (1.400 fr.)
par semaine pour les tisseurs de lin, et
environ quatre livres (1.900 fr.) pour
les tisseurs de coton ; dans l'industrie
du vêtement, le salaire moyen est de
3 livres 9 shillings (1.600 francs par
semaine). A ces chiffres ont peut oppo¬
ser le coût de la vie, si élevé qu'il est
impossible pour une famille de trois per¬
sonnes de vivre pour moins de 7 livres
(3.500 francs) par semaine. En effet les
loyers et frais de transport sont beau¬
coup plus élevés en Angleterre qu'en
France. Or, seuls un .petit nombre de
techniciens capables et d'agents de maî¬
trise reçoit des salaires dépassant ce
minimum vital.

Le ravitaillement est en général pire
qu'il ne l'a été pendant la plut grande
partie de la guerre. Tous les aliments
de première nécessité sont rationnés,
exception faite des fruits et des légumes
vendus à des prix exorbitants. Le ta¬
bac est • assez abondant, mais le vin est
rare et très cher le prix minimum d'une
bouteille de vin ordinaire d'Algérie est
d'environ deux cents francs. Les vête¬
ments sont strictement rationnés et le
prix d'un costume a augmenté de 30 */.
dans le cours de la dernière année.

Le problème du logement n'est nul¬
lement résolu. Il faudrait au moins trois
millions de maisons pour assurer à tous
un logis à peu près convenable ; le
gouvernement n'a pas fait grand'chose
pour parer à ce besoin. Ce n'est qu'a¬
près le grand mouvement des « Squrt-
ters » (quand des miliers de familles
sans foit, utilisant l'action directe, oc¬
cupèrent des camps militaires désaffec¬
tés) que le gouvernement a jugé bon de
rendre à l'usage civil des milliers de
baraquements, de maisons, d'immeu¬
bles locatifs qui avaient été évacués,
après avoir été utilisés dans des buts
militaires. D'ailleurs, ces moyens de for¬
tune ne fournissent pas une habitation
convenable ; au rythme actuel, la plu¬
part des sans-toit seront dans la tombe
avant que le gouvernement ne leur ait
fourni des maisons confortables. De plus
les loyers, en Angleterre et plus parti¬
culièrement à Londres, sont très élevés.
Un travailleur paye souvent 1.000 francs
par semaine, et parfois plus, pour un
appartement ou un pavillon, souvent
très modeste ; ceci ne laisse qu'une
marge bien étroite sur son salaire pour
lui assurer la nourriture et l'achat des
vêtements.

Par surcroît. le travailleur anglais perd
de plus en plus sa liberté, ou plutôt ne
parvient pas à (a regagner. Dans beau¬
coup d'industries subsistent les obstacles
opposés, en tempe de guerre, aux tra-

US ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
'e syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à joulin Robert, 145, quai
de Valmy, Paris (10"). C.C.P.
5561-76, Paris.

vailleurs qui voulaient changer d'em¬
ploi; et le nouveau système d'assurances
sociales, dont on rie peut bénéficier
qu'après une longue période de travail
ininterrompu, contribue à river l'ouvrier
à sa tâche. La militarisation du travail
va devenir permanente, en temps de
paix, pour la première fois en Angle¬
terre.

Les Trade-unions font eux aussi de
leur mieux pour assujettir les travail¬
leurs, en pleine coopération avec l'Etat
et les employeurs. Ils veulent actuelle¬
ment faire accepter le principe de
l'« union shop », qui signifie que tout
travailleur doit appartenir à un syndicat
officiel, et que n'importe quelle orga¬
nisation ouvrière révolutionnaire sera

soumise à la persécution combinée des
employeurs et des chefs syndicaux. Le
« London Passenger Transport Board »
est le théâtre de cette première offen¬
sive contre le droit de tout ouvrier
d'adhérer â l'organisation de son choix ;
les employeurs y participent de leur
mieux, en renvoyant' des Centaines
d'hommes qui refusaient de se subor¬
donner aux syndicats réformistes.

Entre temps, au Congrès des Trade-
Unions, se déclencha une attaque con¬
certée de Lord Citrine et autres pairs
</. de la <Vsse ouvrière », chevaliers et
seigneurs de la Banque d'Angleterre, et
qui tous ont la prétention de représen¬
ter le prolétariat. Ils s'en prirent au
droit de grève et aux anciennes garan¬
ties de sécurité que les ouvriers avaient
obtenues par des années de lutte, lis
exhortaient les syndiqués à redoubler
d'efforts au travail, â collaborer avec

leurs employeurs dans les conseils mix¬
tes de production, à rester les fidèles
sujets de leurs contremaîtres syndicaux.
Dans les huit jours qui suivirent, d'im¬
portantes grèves se chargèrent de
montrer â quel point le congrès ex¬
primait peu les vues du simple travail¬
leur.

En somme, les ouvriers n'ont gnàec
retiré de l'expérience travailliste qu'ua
surcroît de contrainte et de réglemen¬
tations ; par contre, les capitalistes fon#
preuve d'un secret contentement. Cha¬
que fois qu'on nationalise une série
d'entreprises) les propriétaires se livrent)
à une protestation pour la forme, et
le parti conservateur fait un peu de
bruit, afin de justifier son existence»
Mais la nationalisation s'accomplit tou¬
jours sans heurt, et les capitalistes s'y
associent de bon gré. Cela est compré¬
hensible ; les grands patrons ne per¬
dent rien à cette opération. En fait, ils
trouvent même sans doute un certain
profit aux nationalisations que pratiqua
le gouvernement travailliste anglais.
Tous les administrateurs en activité, tous
les membres de la direction, conservent
leur place dans les nouveaux organes
institués par le gouvernement ; ils ces¬
sent d'être les propriétaires des usines
mais en restent les possesseurs effectifs, .

conservant leur pouvoir directorial et
touchant des appointements élevés.
D'autre part, les porteurs de titres sont
indemnisés par de généreuses distribu¬
tions de valeurs d'Etat à intérêt fixe ;
ainsi leurs revenus sont désormais ga¬
rantis contre les fluctuations économi¬
ques dont les actionnaires avaient souf¬
fert avant la guerre.

Grands financiers et petits rentiers,
tous empochent quelque chose en l'oc-
curenee ; en même temps les bureau¬
crates du « service civil » et les bon¬
zes syndicaux voient s'enfler leur puis¬
sance et leurs traitements. Seuls, les ou¬

vriers, assurés de rester toujours au bas
de la pyramide sociale, ne tirent aucu*
avantage du nouvel ordre social — cons-C
titué par la collaboration de l'Etat, des
syndicats et des employeurs — que la
prétendu « gouvernement ouvrier » édi¬
fie sur leur dos.

George WOODCOCK.

Sliaolité Utnéûcana-Sluôrôe

COmMERCE ARGLO-SAKOH
ET SOVIETIQUE

Les divergences qui séparent les in¬
dustriels et politiciens britanniques
d'une part et les Soviets, d'autre part,
ne sont pas du domaine de l'irréducti¬
bilité. Files ne sont pas de même na¬
ture que celles qui opposent Capita¬
lisme et Anarchisme, par exemple. Ces
deux concepts s'annihilent mutuelle¬
ment, ne se laissent aucune place niu-
tuelle, s'interdisent les concessions ré¬
ciproques, ne peuvent co-existcr enfin.
L'un doit disparaître pour laisser une
place exclusive à l'autre.

11 n'en est pas de même pour le
Capitalisme privé, dont les leviers de
commande sont aux mains des Anglo-
SaxOns et le Capitalisme d'Etat, dont
la plus forte manifestation émane du
Kremlin.

» Les industriels britanniques au¬
raient sans aucun doute été très
heureux d'exporter en IJ. R. S. S. une
partie de leur production (1) ». Cette
collaboration dément catégoriquement
le mythe d'une bolchevisation qui
frapperait de terreur les Capitnlismes
mondiaux. Car, enfin, où peut-on trou¬
ver d'industriels, de commerçants, de
financiers, plus imbus de sentiments
réactionnaires, rétrogrades et de mé¬
fiance que dans ces sphères britanni¬
ques ?
La cause de Ta stagnation actuelle

des échanges soviético-anglnis ne ré¬
side pas dans on ne sait quelle incom¬
patibilité d'opinions politiques. Tenons
pour assuré que, d'une part, les diri¬
geants de l'économie capitaliste con¬
naissent tonte la valeur négative et
versatile des opinions politiques quelles
qu'elles soient et n'en font donc aucun
cas personnel, laissant ces vaines ter¬
reurs enfantines aux petits propriétai¬
res, au menu fretin. D'autre part,
le propre d'une habile politique étant
de posséder «ne élasticité infinie, ou,
si nous préférons, un opportunisme
permanent, les chefs de l'U.R.S.S. sa¬
vent remiser, très fréquemment, leur
épouvantail politique an vestiaire des
sièges sociaux des trusts internatio¬
naux. Ils n'y ont d'ailleurs aucun mé¬
rite. leurs convictions politiques étant
depuis très longtemps émoussées sur
ce point.
Seulement le trafic commercial qui

existe maintenant entre la Russie et
les Balkans a éliminé l'ancien fournis¬
seur britannique de ces pays et ce
manque à gagner, causé par un con¬
current s'appuyant sur l'argument
massue de nombreuses divisions ar¬

mées, réglementant la vie de ces pays,
frappe droit au cœur les grands capi¬
taines d'industrie anglais. Aussi font-ils ,

du retour à la « ...liberté » du com¬

merce dans les Balkans, une condition
« sine qua non » de leur approvision¬

nement en machines-outils et techni¬
ques à l'U.R.S.S., dont les besoins sont
illimités.
Les Soviets placés dans la dure al¬

ternative . d'évacuer économiquement
les Balkans ou d'attendre indéfiniment
cet indispensable et urgent outillage
se tournent alors vers l'Amérique.
LE COMMERCE AMERICANO-SO¬

VIETIQUE A PRIS UNE TRES
GRANDE AMPLEUR CES TEMPS-
CI. -— L'U.R.S.S. est devenue le troi¬
sième client des U.S.A. après la
Grande-Bretagne et la France. Dans
les quatre premiers mois de 1946, les
Etats-Unis ont vendu aux Soviets « des
marchandises pour une valeur de 145
millions de dollars, contre 56 à 70 mil-

" lions dans les années d'avant guerre—
Les exportations soviétiques — pour la
même période — s'élèvent à 38,5 mil*
lions de dollars contre une moyenne
de 25 millions dans les années d'avant
guerre... Les Etats-Unis estiment que
leurs exportations vers l'U.R.S.S. pour¬
ront atteindre facilement une valeur
annuelle de 400 millions dé dollars,
tandis que les fournitures soviétiques
représenteront dans le proche avenir
environ 100 millions de dollars par
an (2) ».

Un exemple saisissant de la collabo¬
ration économique U.R.S.S.'U.S.A. nous
est fourni par le platine : <r pendant
les 10 premiers mois de 1945, les U.S.A.
ont importé d'U.R.S.S. 66.748 onces do
platine raffiné (SUR UNE IMPORTA¬
TION TOTALE DE 66.849 ONCES
(3) ! » Dans uqe organisation mondiale
rationnelle, ces deux pays — U.S.A. et
U.R.S.S. — s'harmoniseraient idéale¬
ment. Le premier possède un potentiel
sidérurgique et mécanique qui fait ter¬
riblement défaut au second. Par contre
ce dernier est le seul pays au monde
possédant une gamine presque complè¬
te des matières premières que la tech¬
nologie moderne utilise ou utilisera, et
qui manque ou manquera au premier.
Pour extraire ou oeuvrer ces matiè¬

res, I U.R.S.S. dispose d'un parc de ma¬
chines-outils très restreint. Parfois nul,
comme c'est le cas pour l'industrie de
l'extraction pétrolifère. Or. les U.S.A.
en regorgent et ne demandent pas
mieux aue les ,vendi*e. à une condi¬
tion cependant C'est que leur colla¬
boration — à plus d'un titre décisive —

leur <r rapporte ». Oh ! non pas telle¬
ment de l'or — ils en ont à revendre
— mais surtout des participations, des
pourcentages, des prélèvements dans
la masse de ces matières premières que
leurs ventes de machines ont ou per¬
mis, ou permettront, de mettre à Jst
disposition des industries de tpan$fos*
mations soviétiques.

SSuîte ÎS4J



LE LIBERTAIRE 3

Le Cmerna

Langage Universel
Quelle étrange idée !
Les visionnaires ont toujours été con-

mcleres comme des gens qui ne
sont pas sérieux. Les esprits réfléchis
estiment que le lyrisme et la raison ne
sont pas faits pour s'entendre. Libre à
eex !
Et pourtant, les hommes de l'époque

héroïque du cinéma voyaient juste et
leurs prédictions courageuses étaient ri¬
ches de leçons.

Canudo avait raison. Il avait raison
parce qu'il savait, il aimait et il avait
compris la poésie des images mou¬
vantes. Oui, le cinéma est bien le sep¬
tième des arts traditionnels. Il l'est
parce que des chercheurs, des esthètes
et des pionniers ont pensé, ont senti,
oot étudié, ont magnifié cette invention
prodigieuse, lui ont donné une ossature,
une âme", un pouvoir poétique, un cer¬
veau; ont créé un langage; se sont com¬
posé un style; ont réalisé des œuvres
qui sont devenues ou deviendront clas¬
siques.
Et maintenant, le cinéma vient de

«lépasser ses cinquante ans d'existence.
Que de chemin parcouru depuis Canu¬
do ! Quelle route tinueuse, décevante,
harassante et passionnante aussi. Igno¬
rant les lois de l'espace et du temps,
le cinéma a voyagé. Il est allé un
peu partout. Avec lui, on a fait du
meilleur et du pire, l'art original et le
romantique de bas étage. De la beauté
à la laideur, de la qualité à la médio¬
crité, toute la gamme s'est faite « en¬
tendre ».

Incomplet et méconnu, le cinéma est
actuellement l'aliment spectaculaire

habituel des trois quarts de la popula¬
tion dite « civilisée » du globe. Du
Nord au Sud, de l'Orient à l'Occi¬
dent, et dans toutes les capitales, les
foules les plus différentes ont connu
le rire du génie, celui de l'immortel
Chaplin. L'homme du vingtième siècle
fréquente le cinéma aussi naturellement
que le restaurant- Le spectateur ressent
la fiction et oublie momentanément la
réalité quotidienne. Pendant une cen¬
taine de minutes, un contact sensuel
s'établit, dans l'obscurité complice
d'une salle, entre une masse humaine
et un écran fascinateur. Toutes les ra¬

ces du public jouissent différemment,
les yeux fixés sur le rectangle lumi¬
neux, entraînés par lé rythme du film,
éblouis par la magie de l'image mou¬
vante... Une évasion due au. mouve¬
ment et à l'envoûtement poétique, voi¬
là toute la puissance miraculeuse du
cinéma !
Ainsi, véritable image vivante de la

vie, international malgré la diversité
des langues par sa seule puissance vi¬
suelle qui déclenche une réceptivité
sentimentale et parfois intellectuelle, le
cinéma peut être si les hommes le veu¬
lent Ile moyen d'expression total de
l'idée et de l'action, de la vie des
hommes et du mouvement du monde,
le reflet d'un tempérament ou d'une
époque, le visage/d une nation ou d'un
continent, l'univers merveilleux du
poète, du peintre, du littérateur» du
penseur, du psychologue, du narrateur,
du journaliste, tous cinéastes, lorsqu'ils
braquent la caméra sur la chose regar¬
dée, pensée ou évoquée. Demain, une

DANS L'INTERNATIONALE
ANARCHISTE

Aux lecteurs
du Réveil Anarchiste

Notre camarade Louis Bertoni infor-
•te les lecteurs du Réveil Anarchiste que
sa publication va paraître avec un peu
de retard.
""Des difficultés matérielles chaque jour
plus grandes entravent la parution ré¬
gulière. Le Réveil fut fondé le 7 juillet
1900 par Bertoni, qui commence avec
lui son activité publique. Il est publié en
deux langues, française et italienne, ce
qui a beaucoup favorisé la connaissance
réciproque des deux mouvements. Il a
pris part à toutes les campagnes et à
toutes les luttes de cette première moi¬
tié du siècle et il est une de nos plus
•vieilles et Vaillantes publications anar¬
chistes.

Souhaitons de tout coeur que les dif¬
ficultés qui gênent en ce moment sa pa¬
rution régulière ne lui soient pas fata-
•les et qu'il puisse continuer à être ce
qu'il représente pour nous, comme vété¬
ran de nos publications.

Louis Bertoni nous communique aussi
cette précieuse nouvelle, qui lui par¬
vient de Hollande, relative aux archives
de Max Nettlau qui avaient été pillées

i le régime nazi.

L'Institut social
d'Amsterdam

Nos lecteurs savent que pendant l'oc¬
cupation allemande de la Hollande
l'Institut international d'Histoire so¬
ciale d'Amsterdam auquel feu notre
camarade Max Nettlau était attaché
avait été entièrement pillé par la sol¬
datesque hitlérienne qui avait presque
tout emporté en Allemagne.
Il y avait là une riche collection de

Sblications, documents, manuscrits,très, etc., se* rapportant à tout le
mouvement social et pouvant rivaliser
avec les archives Marx, Engels à Mos¬
cou.

« Il vous sera agréable d'apprendre-
que nous avons pu retrouver une gran¬
de partie de notre bibliothèque en
Allemagne. Au mois d'août on nous a
envoyé deux bateaux avec environ
1.500 caisses. C'est avec le plus vif in¬
térêt que nous les avons déballées. Une
partie des livres est naturellement en
mauvais état, mais un plus grand
nombre nous avons pu sans (illisible)
les remettre dans leurs comparti¬
ments. Nous n'avons pas encore pu

retrouver les caisses dans lesquelles le
Dr Nettlau avait mis ses manuscrits,
mais il nous reste à déballer environ
800 caisses et nous pouvons encore es¬
pérer retrouver. Ses périodiques, em¬
portés par lés Allemands déjà, en 1911,
nous les recherchons toujours. Les plus
anciens en date nous les avions expé¬
diés en Angleterre d'où ils sont reve¬
nus, mais la plus grande partie envi¬
ron, 700 à 800 caisses, ont disparu.
Dans six mois notre Institut sera rede¬
venu un centre important pour l'étude
des sciences sociales.

« Notre adresse est toujours Keizers
Gracht 264, Amsterdam. »
Ce n'est qu'avec une joie mitigée

que nous apprenons les nouvelles ci-
dessus, car il y aura, toujours une per¬
te considérable. Un tel pillage ne pou¬
vait pourtant servir à-rien pour la
guerre et c'est un crime d'autant plus
odieux que sans utilité aucune.

L. B.

L'aide
à nos compagnons

d'Autriche
Des camarades des groupes, émus

par les souffrances du peuple autri¬
chien, nous ont .écrit pour nous de¬
mander de quelle façon ils pourraient
leur venir en aide. Nous avons aussi¬
tôt écrit à S.I.A. et aux camarades au¬
trichiens pour leur demander de nous
envoyer les adresses de ceux qui sont
le plus dans le besoin.
Nos camarades ont particulièrement

souffert en Autriche et en Allemagne;
les rares survivants de la tragédie sont
passés par les camps de concentration
ou ont dû vivre dans la clandestinité,
leur santé en reste ébranlée et ils ne

peuvent souvent plus subvenir aux be¬
soins de leurs familles.
Nous comptons donc recevoir sous

peu des adresses et indications concrè¬
tes sur les cas de chacun d'entre eux.

Dès à présent, nous faisons appel à
tous nos camarades qui ont la possi¬
bilité de le faire. En Autriche, on peut
envoyer par la poste des colis indivi¬
duels d'un kilo. Ce sont surtout les
médicaments, les féculents, la farine,
les graisses qui manquent, l'huile de
foie de morue pour les enfants.
Nous espérons pouvoir étendre notre

aide aux camarades allemands dont
la misère est peut-être encore plus ef¬
froyable.

TRAHISON
les bonzes Confédéraux

« une de plus »
Oui, nous disons bien trahison

des bonzes confédéraux, car nous
nous refuserons toujours de con¬
fondre lesdits « bonzes » avec la
masse des travailleurs qu'ils pré¬
tendent représenter.
Venons-en au fait :
Un communiqué du bureau con¬

fédéral nous indique que ces mes¬
sieurs se sont penché sur ce qu'il
faut aux travailleurs pour ne pas
crever de faim, ils appellent cela
le « minimum vital >.
Ils ont pris, disent-ils, comme

base de travail, les travaux de la
Société d'Hygiène alimentaire qui,
elle, a conclu au chiffre de 103.800
francs par an. Nous ne connais¬
sons pas cet organisme, mais nous
supposons à juste titre qu'il n'est
composé que de gens bien pen¬
sants, peu enclins à Jeter l'argent
par les fenêtres et que de ce fait
le résultat de ses travaux est en¬
core au-dessous de la vérité, ce

qu'aucun de nos camarades ne
contestera, nous en sommes sûrs.
Ôr, sur ce problème nos excel¬

lents soutiens du capitalisme « ils
prétendent vouloir sa mort ». ont
fait de la surenchère,

Où les bourgeois déclarent il
faut 103.800 francs, eux « défen¬
seurs du peuple ». répondent 84.000
suffisent. Oh ! bien sûr, ils y met¬
tent des formes, mais ils n'en ar¬
rivent pas moins à trahir le man¬
dat qui leur est confié.
Mais prenons leurs propres ar¬

guments, les jésuites ne font pas
mieux.
Le bureau de la C.G.T. indiqua

que les chiffres avancés par sa
commission économique < font
ressortir que le minimum vital cal¬
culé sur la base des travaux de la
Société d'Hygiène alimentaire, s'é¬
lèverait à 103:800 francs.
Pour tenir compte de la situation

économique d'après-guerre et de
l'état actuel de la production na¬
tionale, la commission a été char¬
gée d'examiner jusqu'à quel point
ce chiffre pourrait être réduit sans
mettre en péril la santé et la ca¬
pacité de production des travail¬
leurs ».

« Soyez" certains que votre capa¬
cité de production les préoccupe
plus que votre santé ».

(ïjUITE PAGE 4.)

couleur encore inexistante parce que
mauvaise mais qui ira en s'améliorant
lentement, rendra le cinéma plus at¬
trayant, plus séduisant encore et lui
ouvrira un champ d'opération plus éten¬
du. Après demain, le relief lui permet¬
tra d'atteindre une perfection formelle
à laquelle on ne croit pas sérieusement
mais qui s'imposera certainement par
la force des choses.
D'autres améliorations techniques

surgiront dans un temps plus ou moins
lointain.

Mais en attendant cette révolution
des formes et des conceptions et cette
évolution dans la voie d'un meilleur
être et d'une plus grande intelligence
de la « machine cinématographique »,
la vie continue.

Epuisé et haletant, le monde sort
d'un cauchemar innommable. Sa lon¬
gue nuit fut atroce. Son réveil est dou¬
loureux. Ses plaies se referment très
lentement. Des souffrances multiples le
torturent toujours. Une fièvre implaca¬
ble lui paralyse ses facultés.-. L'hom¬
me s'efforce de croire à la vie. Il es¬

père inlassablement, ne se doutant pas
que l'espoir est un précieux mensonge
à soi-même. Il a besoin de chaleur,
de lumière, de beauté.
C'est là que le cinéma doit parti¬

ciper largement au sauvetage d'une
humanité naufragée en la conduisant,
sous le signe de l'Art, vers les désirs
apaisants d'une harmonie perdue, en
symbolisant le « vrai » et le « beau »,
c'est-à-dire le seul « bien » valable,
en étant aussi une synthèse entre les
autres expressions artistiques, de sorte
que, par la suite il puisse respirer le
souffle de son œuvre populaire, briller
et rayonner à son tour du produit de
sa contribution à l'amélioration cultu¬
relle des peuples, des générations, à
une connaissance plus dense et plus
profonde de la géographie et de la psy¬
chologie humaines et universelles, en
étant enfin l'instrument de la recherche
philosophique chère à Jean Epstein et
de l'enseignement éducatif dont parle
Jean Benoit-Lévy dans une intéressante
étude intitulée « Les grandes missions
du cinéma ».

La « Dernière Chance », de Léo-
pold Lintberg, a prouvé splendide¬
ment que le cinéma s'adresse à tous
les hommes et à tous les cœurs, car il
est fait de photos, c'est-à-dire de réa¬
lisme, d'images pures et instantanées et
non d'images grammaticales et natio¬
nales qui sont les mots. Le mot, c'est
une image. L'image, c'est déjà un en¬
semble de mots qui ont l'avantage d'être
internationaux.
Grand « véhicule de la pensée »,

comme le dit Benoit-Lévy, le <c Sep-
, tième Art », de Canudo et de quelques
autres,- est le « langage universel ».

Roger TERLIER.

£ LÉS LETTRES

Quand la synarchie reparaît
(< L'espoir de l'Abîme

. (Jacques MÉNÉTRIER)

» " Synarchie "
(Jeoffroy de CHARNAY)

J'aurais fort risqué de ne pas
comprendre la signification exacte
du livre de Ménétrier « L'espoir de
l'Abîme » si je n'avais eu en main
l'ouvrage de Geoffroy de Charnay
« Synarchie » qui l'éclairé d'un jour
assez inattendu.
Du livre de Ménétrier, une oppo¬

sition inexplicable me heurta tout
dabord.
Ce livre comprend une première

partie exclusivement critique et qui
me parut excellente : elle traite en
premier lieu des sciences, annon-
ant la fin de l'époque analytique et
l'ouverture d'une ère de sciences
synthétiques.
La conclusion de cette première

partie est que l'humanité est au
bord d'un gouffre définitif et que
nous y roulerons tous si nous ne
prenons conscience de cet état de
fait et de ce qu'il convient de faire.
Je n'insisterai pas sur cette par¬

tie critique qui a un ton nettement
libertaire et scientifique.
A la réflexion, l'on se rend

compte que cette critique, qui peut
apparaître originale dès l'abord, les
anarchistes l'on faite depuis long¬
temps.
Néanmoins, la critique reste vi¬

goureuse et contient quelques for¬
mules heureuses après lesquelles
on est vraiment déçu de trouver
une partie constructive si peu clai¬
rement exposée.
L'auteur part du principe que nos

sciences, nos institutions mettent
à notre disposition des moyens qui
« en eux-mêmes » ne sont que des
moyens, mais qui prennent un ca¬
ractère bon ou mauvais, selon com¬
me ils sont employés. D'accord
peut-être pour les sciences ; mais
les institutions ?
Les institutions, œuvre de l'hom¬

me imparfait, sont imparfaites en
elles-mêmes. Anarchistes, nous sa¬
vons que l'institution corrompt
l'homme.
Donc, Ménétrier veut employer

les moyens que mettent à notre
disposition l'Etat, la politique, la
justice, la religion, les syndicats,
etc... Il conserve l'argent et le pa¬
tronat. Seulement il veut en faire
un « bon » emploi.
Est-iJ nécessaire de faire cons¬

tater que si les hommes étaient ca¬
pables d'employer ces « moyens »
pour le bien-être de tous, ces
« moyens », automatiquement,
s'écrouleraient ; cela supposerait
en effet des hommes parfaits, par¬
faitement bons. Or, un homme par¬
faitement bon n'accepterait plus
d'être un bon patron : il condam¬
nerait le patronat et cesserait
d'être patron. Il en est de même
pour toutes les institutions socia¬
les que Ménétrier nous propose
d'accepter comme moyens, à con¬

dition de les « bien » employer.
Je n'entrerai pas dans le détail

du système social que prévoit Mé¬
nétrier. Il déclare lui-même ne
donner que les grandes lignes de
cette société de la science et de
l'art de vivre.
Cette société sera une synthèse

de tous les moyens mis à notre dis¬
position par les sciences devenues
synthétiques et des moyens sociaux
actuels.
Le système en gros est fédéra¬

liste. Le régime de la propriété
n'est pas aboli ; mais la propriété
est confiée au plus apte qui devient
une sorte de gérant. Les techni¬
ciens élaborent en commun les
synthèses par lesquelles vivra la
société qui ne sera pas nn paradis
de surhommes, mais qui, petit à pe¬
tit, s'acheminera vers la collecti¬
vité idéale.
Système somme toute asseï in¬

cohérent et complexe à la réus¬
site duquel Ménétrier met comme
condition première le bon vouloir
de l'homme (rôle primordial d'une
biologie déterminant ce qu'il faut
à l'homme, de l'éducation, de la re¬
ligion qui est une religion de
l'amour et de la vie. de l'art, en¬
fin, par-dessus tout, de l'amour).
Tout cela est très beau. Trop

beau car l'on sent très bien que ce¬
la ne sert qu'à « masquer » l'im¬
perfection, le « flou », l'Incohéren¬

ce de ce qui précède de cet exposé
d'une société de synthèse, disons
le mot, d'une synarchie. i
Je ne fais que des suppositions

et des rapprochements. Après avoir
lu « L'espoir de l'Abîme » de Méné¬
trier, je viens de lire « Synarchie »
de Geoffroy de Charnay, un ouvra¬
ge merveilleusement documenté.
Que l'on lise le pacte synarchl-

que, placé à la fin de cet ouvrage
« document de ruse qui doit être lu
avec un esprit critique constam¬
ment en éveil et en se demandant
à chaque instant pourquoi ses ré¬
dacteurs ont formulé telle ou telle
proposition », et l'on sera surpris
de la similitude qui existe entre ce
« pacte synarchique » et l'ouvrage
tout entier de Ménétrier.
Je ne fais, je le répète, que des

rapprochements : Ménétrier n'est-
il pas de l'école d'Alexis Carre], et
Alexis Carrel, à qui fut confiée sous
Vichy la Fondation pour l'étude
des problèmes humains n'était-il
pas l'un des 5 membres du comité
exécutif fondé par Jean COUTROT
qui, s'il ne fut pas le créateur de
la synarchie, en fut un agent par¬
ticulièrement brillant et des plus
qualifiés.
Les méthodes de travail du mou¬

vement synarchique consistent en
des travaux collectifs, c'est-à-dire
en nne sorte de maïeutique socra¬
tique (1) ayant pour objet appa-
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L'inSSMCE TOTALITAIRE
Suite de la J™ page

puissanace des bipartismes, tripar-
tismes et quadripartismes et au¬
tres coalitions provisoires est avé¬
rée. Le parlementarisme « démo¬
cratique » ne peut résoudre le pro¬
blème qui se pote à l'intérieur de
chaque Etat national, problème qui
ne peut être résolu que par le mo¬
nolithisme idéologique, le fanatis¬
me et la terreur.
D'autre part, le totalitarisme

économico-politique dans la sphère
de l'Etat national; même accom¬
pagné des intentions et des mesu¬
res les plus révolutionnaires, ne
peut résoudre le problème sociaL
Tout , homme qui est chargé d'ap¬
pliquer_la loi, est par là même en
possession de la violer. Toute caste
investie de l'intérêt général, viole
l'Intérêt général. Toute puissance

LE COIll LES IELISES

A BAS il nrailH IUIIK
Non content de voler aux jeunes plu¬

sieurs mois de leur vie, ou plusieurs
années, pour les vouer à l'abrutisse¬
ment de» casernes, l'Etat (soutenu en
cela par les partis réactionnaires dont
le parti communiste) a institué la Pré¬
paration militaire obligatoire.
Dans quel but?
D'abord, en embrigadant les Jeunes,

l'Etat et les Partis pensent en faire
leur instrument docile.
Il est curieux de constater que le»

plus acharnés partisans de la Forma¬
tion prémilitaire sont le Parti Com¬
muniste et sa filiale l'U. J. R. F. Une
jeunesse habituée à l'obéissance mili¬
taire, entraînée militairement, serait
en effet précieuse pour un parti qui

25 contre 1
El» bien non, camarades, ne croyez

pas que s'ouvre ici dans notre < coin
des jeunes s une chronique des courses
d'Auteuil ou de Maisons-Laffite et que
les J-A. veuillent faire bénéficier les
lecteurs du « Libertaire » de tuyaux
sensationnels concernant tel cheval ou
tel autre. Non, 25 contre 1, c'est la pro¬
portion dos jeunes du P.R.L. en face
de nos copains anarchistes. Samedi
dernier, sur le Boul'-Mich'. Bien sûr,
pour arriver à réunir le petit chiffre
de 150 gueulards, il fallut aux « chefs »
plus d'une demi-Heure de recHercHes
dans les bar» du Bour-Mich*, où tous
ces jeunes buveurs de cocktails tien¬
nent leurs assises. D'ailleurs, comment
expliquer autrement qu'ils aient laissé
les J.S. et JA. diffuser tranquillement
leurs journaux respectifs pendant tout
ce temps-là, c'est-à-dire jusqu'à 18 h. 10.
Comment, vous n'allez pas penser qu'ils
aient volontairement attendu que les
J.S. soient partis dans un autre quar¬
tier pour apparaître à leur tour. Ne
pensez surtout pas cela, vous leur fe¬
riez injure et les rendriez malheureux,
car pour être malheureux, ils l'étaient
déjà assez de ne voir que six jeunes
anarchistes à « se mettre sous la dent ».
Notre vente avait été fructueuse, il ne
nous restait plus que quelques jour¬
naux à vendre, lorsque tels une trom-

JEUNESSES ANARCHISTES
Contre le froid contre les fascis¬

tes du PJi.L., le groupe de vente
des J A., diffusant Le Libertaire
sur le boulevard Saint-Michel, ap¬
pelle tous Us camarades J.A. et
F.A. disponibles ou susceptibles de
l'être, à venir l'appuyer dans sa
défensive contre les prétentions du
P.R.L Rendez-vous à 17 h 30 à la
Fontaine St-Michel, le samedi 28
décembre.

JEUNESSE ANARCHISTE - T.TT.T.E
Samedi 28 Décembre 1946,

à 19 heures
13, rue du Mo"ne? Lille

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

« Ce que veulent les jeunesses
anarchistes ».

« La préparation au meurtre ».

be (à retardement), « ILS » débouchè¬
rent sur la place Saint-MicheL
Alors, ce fut bête à pleurer : pour

se venger de nous avoir entendu dire
que le général Leclerc assassinait les
prolétaires coloniaux, ils nous payèrent
un journal 11 francs qu'ils déchirèrent
devant nous. Puis ils « gueulèrent » et
là je suis modeste. Enfin, rassemblant
leur courage à trois cents mains, ils

1
nous bousculèrent.
C'est alors qu'un des leurs fournit à

un de nos jeunes camarades un argu¬
ment qui eût voulu être aveuglant, mais
,qui ne fit qu'amener une réplique sé¬
vère. N'est-ce pas, l'homme au ceintu¬
ron, que cherchais-tu à ras de terre
au beau milieu de la place Saint-Mi¬
chel ? Sans doute, tes illusions per¬
dues sur ta valeur de combattant ?
Mais, au fait, ce ceinturon que tu

brandissais ensuite, l'aurais-tu soustrait
à ta ai chère 2e D. B. ? Et toi aussi,
le grand blond, adorateur de Leclerc,
qui abreuvait un de nos autres cama-
des de beuglements stridents, ce der¬
nier t'a-t-il bien exprimé son point de
vue ? Mais de tout cela on s'en fout !
Avant tout, gloire aux 150 jeunes du
P.R.L. qui, le samedi 21 décembre, à
18 h. 30, après vingt minutes de lutte
héroïque, réussirent à débarrasser la
place Saint-Michel de six jeunes anar¬
chistes qui osaient y vendre des jour¬
naux révolutionnaires !
Assez plaisanté ! Jeunes du P.R.L.,

votre écœurante lâcheté, digne des as¬
sassins franquistes, nazis et fascistes,
ne fait que renforcer dans le cœur de
nos camarades le sens de la lutte en¬

treprise. Cette lutte amènera votre dis¬
parition en tant qu'inutiles. Tous les
jeunes camarades, après une semaine
de labeur dans des entreprises capi¬
talistes ou étatiques, prétendent pren¬
dre le droit, le samedi soir venu, de
diffuser le journal qui reflète le mieux
leur état d'esprit. Nous, les anarchis¬
tes, nous prétendons nous imposer par
tous lés moyens possibles, aussi bien
dans les faubourgs ouvriers que sur le
Boul'-Michcarrefour des idées.
Nous avons appliqué le

pour un œil, les deux yeux
dent... Nom continuerons.

principe s
; pour une

D. B.

pense pouvoir un jour instituer m dic¬
tature.

D'autre part, il s'agit de préparer la
jeunesse à la prochaine' guerre.
Préparation illusoire d'ailleurs, à une

époque où l'armement et la technique
du combat se modifient sans cesse.

Posons la question : De quelle guerre
s'agit-il ?
Soit d'expéditions coloniales, soit

d'une guerre civile centre-révolution¬
naire, soit d'une guerre mondiale dans
laquelle la France, petite nation, ne
peut combattre que pour un puissant
allié.
Or, la Jeunesse française refuse de

donner sa vie pour le plus grand bien
de son propre capitalisme, en assassi¬
nant les peuples coloniaux.
Elle ne veut pas non plus, un jour,

être obligée à briser les grèves eu a
noyer une insurrection dans le sang.
Elle repousse également la perspec¬

tive de combattre pour le capitalisme
de la bureaucratie stalinienne ou pour
les capitalistes anglo-saxons.
La Jeunesse ne veut pas être ven¬

due. Elle ne veut pas qu'on dispose
d'elle, qu'on la condamne à mort par
avance.

Or, où trouve-t-elle aujourd'hui des
défenseurs ?
Serait-ce dans la Jeunesse Socialiste

qui combat, non pas la F. P., mais
seulement sa forme actuelle ? Serait-ce
dans la J.O.C. qui momentanément
est ennemie de la F. P. par opposition
politicienne au parti communiste et à
l'U.J.RJ7.?
La seule opposition sérieuse peut ve¬

nir d'une organisation qui lutte con¬
tre les causes profondes de la prépara¬
tion guerrière, centre le capitalisme,
I'étatisme, et ce patriotisme chauvin,
maladie mentale répandue pour per¬
mettre la préparation psychologique à
la guerre.

Seule donc, la Jeunesse Anarchiste
lutte résolument contre la préparation
militaire, comme elle lutte pour l'in¬
ternationalisme. La F.J.A. est antimi¬
litariste sans condition.
Elle dit aux Jeunes communistes et

socialistes : c Au lieu de poursuivre
une utopique prise en main de la pré¬
paration militaire que l'Etat-Major ne
vous laissera jamais, luttez contre la
F P• et rejoignez les organisations où
vous apprendrez s'il le faut à com¬

battre, sans subir l'abrutissement de la
formation militaire ».

La Révolution ne se prépare pas en
devenant policier ou soldat. Le jeune
révolutionnaire doit s'instruire dans
ses propres organisations.
Surtout , il ne doit jamais oublier

qu'il doit combattre contre le nationa¬
lisme, contre le militarisme, pour
l'union oar-dessus les frontières de
tous les jeunes révolutionnaires.
Tous, à la Fédération des Jeunesses

Anarchistes, seule organisation de la
Jeunesse révolutionnaire.

FONTENIS.

nationale, en se développant, écra¬
se ses victimes. Le monopolisme de
parti n'apporte aux nations ni la
liberté, ni l'égalité, ni la fraternité
— mais la mort. Cela est démon¬
tré par l'exemple de Mussolini,
Hitler, Horthy, Tizso, Pavélitch,
Mannerheim, Salazar, Franco, etc.,
Staline, dont le régime s'écrou¬
lera tôt ou tard, n'est qu'une ex¬
ception apparente à la règle.
Entre la dictature d'un parti —

système bolcho-fasciste — et le
jeu alternatif ou partage du pou¬
voir entre plusieurs partis — sys¬
tème français actuel — comme
entre l'O.N.U. et l'ordre nouveau
des nazis, il va de soi que nos pré¬
férences vont au pluripartisme dé¬
mocratique (1). En tant que gou¬
vernés malgré nous, nous préfé¬
rons un gouvernement faible à un
gouvernement fort Mais nous sa¬
vons que, tôt ou tard, la diploma¬
tie mène aux champs de bataille,
et l'impuissance parlementaire à la
dictature autocratique; c'est pour¬
quoi nous entendons profiter de
la « paix » et des « libertés » ac¬
tuelles pour faire prévaloir la seule
solution viable de la question de
l'Etat et de la question sociale :
celle qui consiste à dissoudre
tous les gouvernements dans la so¬
ciété des véritables producteurs,
dans la société des hommes libres.
La source de toute conscience et

de toute puissance sociale n'est
autre que la pensée individuelle
et le travail collectif. Les pouvoirs,
ces fétiches inhumains (l'argent
et l'autorité, monopolisés itar quel¬
ques être anti-sociaux aux dépens
'de l'espèce entière) ne sont que les
usurpateurs historiques, momenta¬
nés, de cette puissance formidable
qu'ils stérilisent en l'ppposant à
elle-même, par la servitude capi¬
taliste, le conformisme national, le
militarisme et la guerre. L'insur¬
rection des hommes et des peuples
est donc la seule solution.
Ajoutons encore que toute solu¬

tion étatique est par essence même
nationale, et se heurte, par consé¬
quent, à la guerre, prolongement
naturel et Inévitable de toute po¬
litique. Seul l'anarchisme est
« anationai » dans son principe,
ses méthodes et ses buts, et cons¬
titue par essence une solution uni-
versaliste. Une humanité unifiée
politiquement, même par la force,
est chose Impossible, car la terre
est ronde et n'a point, géographl-
quement, de capitale naturelle.
Dans une humanité fédérée anar-
chiquement, le centre est au cœur
de chaque homme, et les frontiè¬
res ne sont nulle part, ce qui est
conforme à la nature même des
choses terrestres.

A. PRUNIER.

(i) Toutefois la démocratie politique n'est
dans le meilleur dos cas qu'un sursis au
totalitarisme politique, et nous rendrions
un bien triste service aux démocrates sin¬
cères si nous cherchions dans leurs propres
voies leur salut et le notre, alors que ce
salut ne réside que dans l'anarchisme le
plus audacieux, le plus conséquent, le
plus Intransigeant, devant toute oéviation
de doctrine ou de tactique.

! . j
; Vient de paraître
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rent la construction de synthèse*
plus ou moins vastes à partir de
sciences différentes. Cette préoc¬
cupation apparente d'édifier des
synthèses est nettement celle de
tout l'oùvrage de Ménétrier.
Nous retrouvons (en des dévelop¬

pements plus ou moins clairs) dans .

L'espoir de l'Abime : l'Etat comme
réalité juridique de la collectivité,
l'ordre réel synthèse d'autorité et
de liberté, la hiérarchie naturelle
(coopération des gouvernants et
des gouvernés!) les 4 ordres cons-..
titutionnels des professions hiérar¬
chisées ayant chacun en son sein
les cinq pouvoirs réels (culturel, ju¬
diciaire, exécutif, législatif, écono¬
mique), la hiérarchisation profes¬
sionnelle, etc..., tels quils sont ex¬
posés dans le pacte synarchique.
Evidemment, le pacte synarchi¬

que est lui-même passablement in¬
cohérent (adroit dirai-je) et déma¬
gogique. Pour terminer, j'extrais
du « pacte synarchique » le para*- '
graphe « La Révolution synarchiste
au delà des partis » grâce auquel
on comprendra l'allure apparem¬
ment libertaire du livre de Méné¬
trier en certains points et princi¬
palement dans la partie critique :

« La Révolution synarchiste dé¬
passe toute doctrine formulée et
n'appartient à personne en parti¬
culier. L'accomplissement de la ré¬
volution en mode synarchiste est,
au. delà des partis et de leurs dlvi-'
sions. La Révolution synarchiste
descend au devant de tous les em-
pirismes et de tous les système»,
économiques et politiques, conser-'
vateurs, réformistes ou révolution¬
naires, mais pour les ordonner sui¬
vant l'axe historique de chaque
peuple, pour les discipliner, pour
les clarifier, pour en extraire ce
que chacun d'eux peut contenir de
réel et rejeter le reste... »
Il faudrait un livre pour citer les

ressemblances entre le pacte sy¬
narchique et le livre de Ménétrier..
Je n'y insiste plus. Qu'on lise l'un
et l'autre et Ton jugera... Je n'ajou¬
terai que quelques mots : le doc¬
teur Ménétrier dit lui-même que
son livre est le cri d'angoisse du
monde moderne. Nous reconnais¬
sons avec lui que l'humanité se
trouve à l'un des tournants les plus
terribles de son existence. A la fa¬
veur de ce désarroi, la synarchie
va-t-elle essayer de se glisser ? n
faut que le peuple connaisse ce
danger. II faut qu'il sache, quoi
qu'en dise Ménétrier, que le système
synarchique n'est pas un « Espoir
sur l'Abîme », mais qu'il est l'Abî¬
me lui-même et qu'anarchistes,
nous nous dressons contre toutes
les forces qui nous conduisent à
l'abîme,
(1) Maïeutique socratique : art

d'accoucher les esprits, c'est-à-dire
de faire découvrir à l'interlocuteur,'
par une série de questions, les vé¬
rités qu'il porte en lui.

BRUNEL Paul

Commerce anglo-saxon
et soviétique
Suit© de la 2° page

C'est que révolution croissante du
progrès technique « dévore » les ma¬
tières premières à un rythme incroya¬
ble. Les U.S.A. manquent actuellement
de quantité de ces matières. Les réser¬
ves s'amenuisent chaque jour : le cui¬
vre, l'étain, d'autres encore, posent des
problèmes épineux aussi bien aux in¬
dustriels qu'au gouvernement améri¬
cain. Le pétrole tout-puissant est à la
veille de disparaître du sol américain :
à la cadence du pompage de cette der¬
nière décade, les Etats-Unis n'en au¬
ront plus une goutte dans 12 à 13 ans.
Or, l'U.R.S.S. a ... fait figure au seuil
cle la seconde moitié du XX' siècle de
la plus solide puissance pétrolière du-
monde » (4).
Les « réserves » soviétiques peuvent

être évaluées à un peu plus de huit
milliards de tonnes, soit une part de
15 ,% dans le monde des « réserves
certaines », c'est-à-dire celles atteintes
par les forages en exploitation, tandis
que celle des « réserves probables » —
reconnues par l'examen des structures
majs non encore en exploitation —
s'élève à environ 50 % (5).
L'exemple du pétrole peut expliquer

les divergences qui opposent MM. WaF
lace et Byrnes. Le premier considère
l'U.R.S.S. comme CLIENT ACTUEL
en lui vendant les appareils de sonda¬
ges de fouilles et d'extractions ; com¬
me FOURNISSEUR FUTUR en lui
achetant vers 1960, ce pétrole qui aura
disparu du sous-sol américain et dont
l'extraction dans les puits du Moyen-
Orient où l'Amérique a hâtivement
pris_ des « participations » — sera in¬
suffisante pour la consommation des
U.S.A.
Mais M. Byrnes, lui, n'aime pas ta¬

bler sur 1 inconnu. Ses craintes concer¬
nant les visées impérialistes soviétiques
secrètes peuplent ses nuits d'insomnies.
Il est convaincu qu'une guerre sera
l'inévitable aboutissement des contra¬
dictions et des « intérêts vitaux » des
deux impérialismes économiques en
présence. Staline, malgré sa dernière
déclaration, partage cette opinion.
Aussi M. Byrnes, en plus de l'élirai-

nation de ce nouveau concurrent fort
entreprenant dans le commerce balka¬
nique, exige-t-il impérieusement l'aban¬
don par l'Armée Rouce de ce glacis
aVanr- du „ 1?;dP , !(, |7p, „ p, qUf
no» tudierons dans le prochain ar¬
ticle.

MONDIUS.
(1) Cahiers Economie Soviétique n°

5 <t Relations... » page 36.
(2) Nouvelles Economiques n" 74- :

« Commerce avec U.R.S.S. ».

C31 Cobl-r. r - »
4

(4) Cahiers Economie Soviétique n®
1. » U.R.S.S. puissance pétrolière », pa¬
ge 12.
(5) Cahiers Economie Soviétique

2. « Pétrole Soviétique », p. 25i
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K, RUE SAINTE-MARTHE, 2*
'fout ce qu» concerne |a trésorerie ©on*

fHWérate rto-i t désormais être adressé à
JF-oiftet Marcel, 115. bd Voit-aire, Paris 11'.
KMLP. 5674-65, Paris.

1« Union Régionale. — Le congrès cons-
VStfetif <Pî la C.N.T. a pris des décisions
flnjriles qu'il s'agit (te matérialiser dans
!îes faits Tous les camarades adhérents de
Ha* régioln parisienne doivent se muer en
jBT>pstgand.i£te$ et recruter de nouveaux
adhérents; £hin'$éè;.qtii s'ouvre doit -voir
ufte'reérudesrenee d'activité et d'agitation
qui permettra une amélioration du sort
Aies exploités.
Notre région doit être k la hauteur des

frrénaments, ne pas être dépassée par eux.
Uno solidarité étroite est de plus ne plus
nécessaire entre les camarades de la
(G.N.T. pour contrecarrer l'action néfaste
Ûes prétendus défenseurs des travailleurs.
A l'oeuvre donc et. sans répit., pour le

(triomphe de la C.N.T.
Pour tous renseignements, adhésions,

Cotisations, s'adresser au siège, 22, rue
(Sainte-Marthe, Paris 10" (Métro BeUeville).

- Nqfce importante- -1— Bans le courant de
{Janvier; se tiendra une importante réunion
<1 informat ion des cadres syndicaux élar¬
gie aux militants, au cours de laque] lu
tus secrétaire confédéral fera le point de
U vie cori fétléraUe.
Nous rappelons aux camarades que tous

tes communiqués doivent passer par Je
trumau Confédéral, afin de 11e pas faire
«rouble emploi.
C.N.T., Ciermont-Ferrand. — La C.N.T.

teant désormais constituée à Ciormont.
«ce permanence est ouverte les mardis
«st samedis xle 19 h. à SI h. au n" 9 de la
rue de l'Auge. On peut aussi écrire pour
«ous renseignements concernant ce syndi¬
cat, au camarade Alexandre Lajnela.
10. rue des Vieillards.
T,'ancienne permanence provisoire de la

jroo G.-Clémenceau - a cessé d'exister.
Permanences des syndicats. — Bâtiment,

{Métaux Livre-Papier-Carton, Produits
chimiques, Textile, Alimentation, Trans¬
ports. Employés Fonctionnaires, Services
publics P.T.T.. Cheminots. Bois. Ameuble¬
ment, industries et Métiers d'art, tous les
(jours de 1-3 à 10 b. 30 au .siège.
Bois-Ameublement. — Section locale des

il- et 1-2' arrondissements, tous les ven¬
dredis ' 18 ti. 30. Café des Colonnes, 170,
(faubourg . Saint-Antoine.
Cuirs et Peauz. — Réunion générale sa-

IBtedi il Janvier à 15 h. au siège, 22. rue
gainte-AlartIie.

Ordre du jour :
' Compte rendu du Congrès. Cotisations

86. Renouvellement du bureau. Questions
(Hverses.
La présence de tous est indispensable.
Transports. — Réunion de ta C.A. tous

fes 3' dimanches du mois au siège.
Comités intersyndicaux. — En raison

j5es nouveaux horaires de travail, consé-
ftutîfs atix restrictions le courant, les per¬
manences de différents comités intersyn-
(Seaux ne peuvent se tenir. Elles repren¬
dront dès que possible.
Goussainviilc. — Les 9' et, derniers di¬

manches de chaque mois, de 10 à M h.
SBOtel de France.
Crosiay. —- Le l»r dimanche de chaque

ïftois, Café du Centre.
Saîot-Denis-La Plaine. — Les î* et, 4«

dimanches du mois, 5, initiasse Boisé
Arffêriteuil. — Union locale C.N.T. —

jRn raison des nouveaux horaires de tra
«rail appliqués pour la majorité de nos
fidhérerits. là permanence aura lieu tous
les samedis de 18 à 19 h. et le deuxième
<4imaiiche de chaque mois de 10 h. à 11
boutes 30.

8» Région. — Bordeaux. — I* syndicat
liés Métaux, C.N.T.. convoque ses adhé¬
rents à son assemblée générale du di¬
manche 29 décembre à 10 heures, vieille
Bourse: du Travail, rue Lalande, n' 4-2.
Pour ta salle voir le tableau dans le hall,
jru l'ordre du jour imporiat/t présence ia-
jétepensâbie de tous les camarades.
10* Union Régional». — Chàteau-du.Loir.

e Les' camarades' désirant adhérer à la
fcfcH.T. sont, invités à envoyer leurs adhé¬
sions par écrit : nom, profession, adresse,

notre camarade Tlen.ri Bagatskoff, se¬
crétaire général de l'tïriion locale, C.N.T,
Boulard. Château-du-Loir (Sarthe).
Métaux-Paris. — Réunion du Conseil

Syndical, dimanche 23 décembre, à, 9 h.
précises • au siège, 22,- rue Sainte-Marthe.
Ordre du jour très important, présence

Se tous les délégués indispensable.
Toulouse, —T'nion locale : Tous les

Bldhèrtîits à la C.N.T-. sont invités à assis¬
ter à l'assemblée générale dimanche 29
(décembre à 9 h. 30- 71,. rue du Tour.
Compte rendu du Congrès de la C.N.T.
Union Locale Toulouse, — Syndicats de

{Métaux : Bâtiments, commis, -courtiers,
(employés, etc... Permanences - tous les
{jours à. partir de 18 heures au nouveau
local. Maisons des Syndicats C.N.T., cours
Billon (face à l'Hôtel-Dieui.

DUNKERQUE
la salle prévue étant Inutilisa¬

ble, la réunion devant avoir lieu
Je dimanche 29-12 est remise à
«ne date ultérieure. Les sympathi-
Bants et adhérents peuvent tou-
gpurs s'adresser au camarade Guit-
jton. 17, rue du Jeu-de-Mail, Dun-
Serque.

FEDERATION ANARCHISTE
EOUBAIX

Dimanche 29 décembre 1946
à 10 heures

50, Grande-Place, Roubaix,
REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
jr Ce que veulent les jeunesses

anarchistes t,.
i» La préparation au meurtre ».

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES
MATERIEL DE PROPAGANDE

ferais ««ries do tracts .. le cent 20 »
lAlfichéttes publicitaires pour le

o Libertaire » gratuites
Envoyez les fonds avec la commande au
(S.C.P. Louis Fassier 5.566-14 Paris,

7, rue Corbeau, Paris-10».

YNDICALI
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BIENFAITS DE PATRONAT
ENVERS LES VIEOX SALARIES
Des voix de province se joignent à celle

de notre camarade Baboaot (Libertaire
du 6 décembre) pour dénoncer le scan¬
dale du sort réservé aux « vieux s. Nous
publions ci-dessous deux lettrés émanant
des régions angevine et stéphanoise.
On pouvait lire, ces jours derniers

dans la presse de la région stéphanoise
un article ayant pour titre :

x Les Etablissements Derveaux, au
Chambon-Feugerolles, Loire, fêtent
leur doyen ».

Et tout le long de l'article, on expli¬
que qu'une petite fête amicale a réuni
à 17 heures (après la journée, car il
faut toujours retrousser les manches)
le personnel et la direction desdits éta
blissements pour fêter la médaille de
vermeil offerte par le ministère du tra¬
vail à un vieux compagnon, à l'occa¬
sion de ses cinquante années d'usine.
Après la traditionnelle remise de la

gerbe par la plus jeune ouvrière de
l'usine, le maire, invité pour la circons¬
tance par la direction, prononça un
discours moralisateur, le tout arrosé
de Champagne et suivi d'un bal.
N'est-ce pas, braves prolétaires, que

tout cela est beau et que ça fait bien
dans le décor de notre société bour¬
geoise et capitaliste ? Voilà un brave
homme qui est resté cinquante ans
dans la même boîte ; aujourd'hui, pour
fêter cela, on lui paie deux ou trois
coupes de Champagne, on lui offre une
gerbe de fleurs et une boite de cigares
et en avant la musique ! Mais s'est-on
inquiété de lui pendant ces longues an¬
nées de servitude et d exploitation ?
Certainement non ; sa vie pourtant,
comme celle de tous les travailleurs,
ne s'est pas déroulée sans heurts ni
secousses, et à ces moments-là, ce n'est
pas la direction de l'usine qui a rem¬
placé les maigres économies, si longues
à faire en supportant des privations de
toutes sortes, et si vite dépensées pour¬
tant; non, et si aujourd'hui on s'occupe
de lui, c'est dans Un but de propagande
(les journalistes locaux étaient d'ailleurs
invités), et non d amélioration de son
sort.

La suite le prouve bien ; une fois la
fête terminée, le vieux travailleur a re¬
pris son travail le lendemain comme
d'habitude pour assurer sa maigre pi¬
tance.

Voilà une belle reconnaissance de
la part de la bourgeoisie dans notre
société capitaliste ; un travailleur de
soixante-dix ans est obligé de conti¬
nuer à travailler, après avoir contribué
pendant cinquante ans à la production
et à la fortune de son patron ; et si de¬
main il n'a plus la force et qu'il soit
obligé de "s'arrêter, il n'aura à sa dis¬
position que la fameuse retraite des
vieux — tant vantée par nos politi¬
ciens — qui lui permettra de se laisser
mourir à petit feu, alors que ses ex¬
ploiteurs continueront à rouler en auto
et à mener la belle vie-
Tel est le sort de toute la classe ou¬

vrière ; et tel il restera tant qu'elle
écoutera les politiciens.
En effet, le . maire de la ville (qui

est communiste), a tenu à apporter «a
note oratoire à la fête; ce faisant, il
a cité le bonhomme en exemple, en
demandant aux jeunes d'en faire au¬
tant, de travailler dur et de produire

SOLIDARITE INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

Grande souscription
nationale

organisée par S.I.A. (Délégation dé¬
partementale de la Gironde). Le
revenu de cette souscription natio¬
nale est destiné au profit des anti¬
fascistes persécutés.
Tout en aidant aux victimes du

fascisme qu'il y a encore sur le sol
européen et notamment ceux qui
se trouvent dans les hôpitaux, vous
avez la chance de gagner un des
nombreux et beaux lots, parmi les¬
quels se trouvent : 1 poste de radio
à 8 lampes avec transformateur,
1 vélo mixte pour adulte, 1 vélo
mixte pour enfant- 1 montre-bra¬
celet. des livres, 1 stylo, etc...
Le billet de participation : 20 fr.
Passez vos commandes de car¬

nets de billets ou de billets à S.I.A.,
3, rue Bouviers, Bordeaux (Giron¬
de) et au « Libertaire >, 145, quai
de Valmy, Paris (X').
Le tirage aura lieu au cours

d'une matinée où soirée récréative
dont la date et le lieu paraîtront
sur les journaux.

5 de ces billets donneront droit
à l'entrée gratuite.

k
t G

FEDERATION ANARCHISTE
REGION PARISIENNE
LE 11 JANVIER 1947

à 21 heures

RANDE RE UN ION PUBLIQUE
E T. CONTRADICTOIRE

Salle Gomet, à Crosne
Saint 4-rafté t « Les libertaires et les partis politique» a,

MAURICE JOYEUX
Délégué à la propagande de la T. A.

S. 1. A.
(Section de Nantes)

Permanence les lundis à 19 heures et jeudis à 21 heures
Café de l'Europe

Salle d»« Boulangers
te-Comité National de 5. I. A. organise une collecte de vêtements

chauds destinés a aider nos camarades antifascistes dans le besoin et
exilés de leur pays ; il fait le plus pressant appel à votre esprit de
solidarité pour l'aider dans cette œuvre.

I dons pourront être remis à partir du lundi 18 novembre a la
permanence du Mouvement Libertaire le lundi et le jeudi à la perma¬
nence de la Section Espagnole de S. I. A., un reçu provisoire sera délivré
par la section locale et les noms des donateurs paraîtront dans la presse.

Les vêtements recherchés que nous vous demandons de nous pro-
•eurer dans la mesure du possible sont :

Vêtements d'hiver pour hommes, femmes et enfants,.
Sous-vêtements pour hommes, femmes et enfants.
Articles de literie,
La Section de Nantes espère que son appellera entendu et vous en

remercie par avance.

toujours davantage pour le redresse¬
ment de la France.
Ainsi, vous voilà renseignés ! Tra¬

vailleurs du Chambon-Feugerolles et de
partout, voilà le sort qui nous attend
tous ; travailler jusqu'à lépuisemcnt de
nos forces pour le bien-être et la douce
quiétude de nos capitalistes, et se voir
ensuite condamné impitoyablement à
mourir doucement dans la misère.
quand on ne peut plus produire, car si
nous sommes jeunes aujourd'hui, no¬
tre tour viendra un jour d'avoir soi¬
xante-dix ans.

Allons, camarades, du courage ! Le
jour est plus proche que l'on ne croit,
où les travailleurs se soulèveront pour
donner le dernier coup à ce régime
capitaliste déjà bien ébranlé, et pour
instaurer enfin le seul régime capable
de nous rendre notre dignité d'homme:
La Commune Libertaire. ,

II

Sur invitation du Préfet de Maine-
et-Loire, et sous l'autorité et la. coor¬
dination de l'Entr aide Française, un
Comité départemental a été constitué
pour collecter des sommes au profit
des vieux.

La C.G.T., la C.F.T.C., la Chambre
de commerce, et Monseigneur Costes,

TRAHISON
des bonzes
confédéraux

(SUITE DE LA 3e PAGE)

Pour arriver à ces conclusions,
ils ont décomposé le salaire men¬
suel de la façon suivante :
Alimentation .. 61,4 %, soit 4.500
Loyer 3,4 % soit 250
Eclair., chauf,., 6.1 % soit 480
Habillement .. 10-1 % soit 750
Autres dépenses. 19 % soit 1.400

Soit au total. 7.350
- Ils ont également la bonté . de
nous signaler que la pourcentage
alimentation ne figurait que pour
52 % dans le budget d'avant-
guerre, et que la Commission n'a
pas tenu compte des prix du mar¬
ché noir.
Il est bien évident qu'ils n'ont

tenu compte d'aucuns facteurs,
empressés qu'ils sont à bien servir
leurs maîtres, car nos bon^ tar¬
tufes savent parfaitement bien
que les copains qui doivent se con¬
tenter du « minimum vital » n'ont-
jamais été au marché nbir, et
qu'ils ne renouvellent plus la garde
robe depuis longtemps.
Leur impudence n'a d'égale que

celle des députés qui se gargari¬
sent de \locage des salaires et des
prix... et qui s'accordent une in¬
demnité de 25 %. remarquez qu'eux
aussi sont très discrets, un petit en¬
trefilet dans le journal « Ce Soir »
pour nous indiquer que les cama¬
rades nacos avouent jiîger la me¬
sure inopportune, toutefois, aucun
journal ne nous, annonce qu'ils
versaient le montant de ce « petit
secours d'hiver », pour secourir les
« économiquement faibles » comme
disent nos « endormeurs », cette
catégorie n'est guère intéressante
pour eux, songez, ils ne produisent
presque plus et ils ne voteront que
dan's 5 ans, il sera toujours temps
d'aller voir s'il en reste encore à
ce moment-là. .

D'ailleurs, députés comme bon¬
zes confédéraux sont d'accord
comme larrons en foire et pour
eux, ce n'est jamais celui qui ga¬
gne l'avoiné qui. la mange ! la
foire peut encore durer... à moins
que leurs mandants ne leur rap¬
pellent brutalement aux unset aux
autres qu'ils ne les ont pas mis là
pour faire ce sale travail, et direz-
vous. le moyen de les -faire réflé¬
chir... inutile de préciser, il a déjà
fait ses preuves, vous le savez par¬
faitement.

L'autre EMILE.

Les années
se suivent

Suite de la d" page

permettent de ne plus tremper
dans d'ennuyeuses affaires, le you-é
vernement est composé de yens
honnêtes et compétents, on a dé¬
couvert un flic intelligent (il esit
sous globe), les percepteurs sont
en grève, les sinistrés logés, la Re¬
construction reconstruit et les pa¬
cifistes ne, sont plus en prison. En¬
fin tout va mieux on vous le ré¬
pète, et ce n'est qu'une question
de jours pour que ça aille tout à
fait bien.
Parce que, si tout cela n'était

pas vrai, si toutes les crapules de
la finance et de la politique n'é¬
taient pas hors d'état de nuire, si
toutes nos misères n'étaient pas fi¬
nies, si une nouvelle guerre nous
menaçait, nous aurions le droit de
demander des cumpvex, de savoir
pourquoi sont morts des millions
d'être humains. Sj toutes les in¬
justices du passé n'étaient pas abo¬
lies, tons les hommes dignes de ce
nom se seraient dressés pour ren¬
verser une société qui ne traîne
que guerres, misères et ruines et
auraient tenté de créer un monde
meilleur en partant de bases nou¬
velles.
Si tout cela n'était pas vrai, à

moins d'être le dernier des coyons,
personne ne serait allé voter,n'est-
ce pus ?
Et ce n'est pas possible, non, tout

va bien et vive Vannée 1947 qui
nous verra vivre libres, heureux et
sans soucLf. si nous continuons à
être bien sage, comme pur le passé.

R, CAVANHIE.

évèque d'Angers, ont lancé un appel
pour que les Angevins soient généreux;
depuis, cette association de mendiants
nous a envoyé des quêteurs, qui sou¬
vent sont des contremaîtres. Vous
avouerez que c'est outrageant pour un
vrai syndicaliste, qu'un agent du pa¬
tronat vienne collecter ses victimes. Car
on connaît la mansuétude patronale à
l'égard du vieil ouvrier qui ne produit
plus assez ! Combien de vieux et de
vieilles pourraient nous conter le dra¬
me de leur déclin physique !
Cordonnier, je vis quotidiennement

ce drame; à mes côtés travaille un
vieux compagnon de soixante-treize
ans ; le regard inquiet, le geste mal as¬
suré, il se hâte et fait son possible.
Malgré ça, la voix rude et l'œil mau¬
vais, le contremaître le malmène.
Qu'il est donc écœurant d assister à

cette comédie nationale envers la vieil¬
lesse, et de voir nos exploiteurs se faire
line popularité auprès de leurs victi¬
mes avec notre argent !
La misère des vieux est liée à la

question sociale ; mais allez donc par¬
ler à ces messieurs de la suppression
du profit individuel, et de mettre la
machine au service de l'homme, vous
verrez comment tous ces humanitaires
de pacotille accueilleront vos théories.
Pour qui veut connaître l'histoire des

luttes ouvrières de la région d'Angers,
il suffit d'interroger les ardoisiers ;
c.'est là que la mansuétude patronale
s'est maintes fois manifestée envers les
vieux. En 1920, il a fallu que les ar¬
doisiers fassent grève pour obtenir leur
retraite. L'Etat, les patrons et la jau¬
nisse de l'époque ont tout fait pour
triompher de la résistance ouvrière. Et
depuis, combien de tentatives sournoi¬
ses de la part des patrons, pour sépa¬
rer les mineurs des ardoisiers, et reje¬
ter ces derniers dans la corporation
du bâtiment; le régime des assurances
sociales étant dans ce cas plus avanta¬
geux pour leur coffre-fort ! La dernière
en date de ces tentatives est celle d'oc¬
tobre 1944. N'est-ce pas, Lescot ? N'est-
ce pas, CHaillou ?
J'ose espérer que les ardoisiers n'ont

pas oublié ces faits, et qu'ils situent la
question des vieux sur son véritable
terrain. Cette collusion du patronat et
de sa jaunisse —- et d'un évèque —
avec la C.G.T., sonne le glas de la
vieille maison, car est-il concevable que
ça continue longtemps ? Allons, les syn¬
dicalistes, les vrais ! Avez-vous perdu
toute fierté, pour ne pas réagir ?

Tristan LEPIC.

Contre
lesméthodes
fascistes
du patronat
La Fédération Locale de Gardarine de

la Confédération National du Travail,
communisque à tous les camarades mi¬
neurs et à tous les travailleurs en géné¬
ral, les faits particulièrement affligeants
occasionnés par le patronat et avec la
complicité de ses laquais :.
Deux camarades de la C.N.T., Figue-

rola„ Joseph et Moya Alphonse ont été
révoqués sans motif. Le premier, ayant
été trouvé soi-disant couché, et le second
ayant refusé de travailler. Ce qui est ab¬
solument faux d'après le témoignage de
divers camarades.
De pareilles mesures prises k Tégàid

de Ces deux compagnons, rappellent
étrangement les méthodes fascistes et les
principes chers aux régimes totalitaires.
Même en acceptant la culpabilité de ces
deux camarades, leur motif ne prévoit
pas un rènvoi. Prenez connaissance du
fameux statut des mineurs. 11 est dit en¬

tre autres sur je.dit statut en matière de
mesures disciplinaires : 1° L'avertisse¬
ment: 2° L'amende; 3". La mise à pied;
4° La rétrogradation, et ce n'est que
5° La révocation.
Les membres de la C.N.T. ont eu des

entretiens avec ceux qui vantent si hau¬
tement les qualités du statut, afin d'en
faire appliquer les principes pour les
deux cas mentionnés ci-dessus. Les ré->
sultats furent nuls. Donc, le statut n'est
pas respecté par le patronat; et ceux qui
le considèrent comme une victoire ou¬
vrière se sont avérés incapables de dé¬
fendre ses articles les plus élémentaires.
La Fédération Locale de Gardanne de

la C.N. I lance un cri d'alarme à tous
les travaileurs conscients, syndiqués ou
non syndiqués. Ce n'est que par l'union
de tous les travailleurs et par leur ac¬
tion énergique que l'on pourra faire un
barrage à ces mesures répressives. Et
non en attendant l'aide des dirigeants
de la C. G. T. qui collaborent avec le
patronat. Car il est impossible d'aug¬
menter la production en régime capita¬
liste et de défendre les ouvriers en même
temps. C'est aux travailleurs à faire res¬
pecter le statut.
Aujourd'hui; deux camarades de la

C.N.I, sont licenciés. Demain ce sera

n'importe quel ouvrier, syndiqué ou non,
qui pourra être frappé de cette odieuse
façon, il faut espérer que la solidarité
ouvrière n'est pas morte et que l'esprit
de camaraderie ne soit pas un vain mot
Si l'appel de notre Fédération locale res¬
tait sans écho, à cause de l'ignorance et
de l'indifférence de plusieurs ouvriers et
de la docilité de certains autres, que les
travailleurs sachent qu'il reste un groupe
de récalcitrants, indignés et révoltés, qui
continue la lutte contre l'injustice sociale.

Four la Fédération Locale :

L« Secrétariat ;
ANSON.

JOURNÉE DE SALAIRE
MILITANTS, SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
septembre a pris, à l'unanimité, la déci¬
sion de demander à chaque camarade
l'abandon d'une journée de salaire pour
la constitution d'un fonds de roulement
nécessaire â la bonne marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que sa vente et le dé¬
vouement de ses amis.

Nous prions tous nos camarades de
nous faire parvenir les fonds recueillis
lors de leurs réunions de groupe.

Adressez les fonds à JOULIN Robert,
145, qu.ii Je Valrtiy, C.C.P. Ports
5561-76, avec mention « Journées Je
salaire ».

D'avance «néeeSL

CHEZ LES OUVRIERS VINICOLES
Encore une fois, les ' travailleurs

viticoles du Languedoc viennent
d'être victimes de leur confiance en
la grande centrale cégétiste.
En juillet dernier, promesse leur

fut faite, ainsi qu'aux autres cor¬
porations d'ailleurs, qu'une majora¬
tion de 25 % sur les salaires allait
leur être accordée avec effet rétro¬
actif pu Lr juillet. Et, malgré l'aug¬
mentation constante du coût de la
vie, ce n'est qu'à la fin du mois
d'octobre que la C,G.T. et la C.G.A.
se mirent d'accord pour une majo¬
ration de « 18 '/a » seulement', avec
effet rétroactif au*<t 1er octobre »
et non au l:r juillet comme il avait
été prévu tout d'abord.
(A l'heure où nous écrivons, au¬

cun accord n'a pu se réaliser dans
lè département de l'Hérault, où les
ouvriers agricoles perçoient encore
un véritable salaire de famine.)
Cependant que le vin a subi une

augmentation, en gros, de 40 %
(sans parler de la part réservataire
vendue jusqu'à 6 et 7.000 francs
l'hectolitre), peut-on ne pas être
écœuré des accords entre syndicats
patronaux et ouvriers (?) qui ne
majorent le salaire des agricoles
que de 13 % ? Peut-on ne pas être

écœuré et. révolté contre les ma¬
nœuvres criminelles de la C.Q.T.
qui tendent à mettre à l'index l'ac-
tiàn directe des travailleurs pour
pouvoir les rouler plus à l'aise? De
cette grande C.G.T. dont l'action se
limite à des conversations de salon
qui sa termine toujours à l'avan¬
tage de nos exploiteurs?
Après de telles expériences, com¬

ment pouvez-vous, travailleurs des
villes et des champs, accorder en¬
core quelque confiance aux fonc¬
tionnaires cégétistes qui passent le
meilleur de leur temps à vous ber¬
ner et à servir ce. régime pourri qui
maintient les fainéants au pouvoir
et les producteurs (qu'il ne faut
pas confondre, comme certairi&jsont
enclins à le faire, avec les posses¬
seurs) dans l'esclavage?
Cessez de vous faire les complices

de ceux qui vous trompent et vous
dupent.
Venez avec nous! Venez grossir

les rangs de ceux qui veulent ins¬
taurer, sur les ruines de cette vieille
société qui chancelle, une société
toute neuve d'où, l'exploitation de
l'homme par l'homme sera bannie;
la « Société Libertaire ».

UNE MISE AU POINT
SUR L'ART DENTAIRE

Pourquoi nous refusons à appliquer le tarif
syndical patronal des dentistes de la Somme:

Quoique n'émanant pas de nos milieux, nous publions avec
plaisir cet article qui démontre l'incapacité du capitalisme.

La REDACTION.

1" PARCE QUE notre conscience
se refuse à prendre un bénéfice va¬
riant de 10 à 50 fois et plus du
prix de revient.
2" PARCE QUE nous entendons

rester libres et indépendants, nous
refusons de faire partie d'aucun
syndicat patronal, trust ou autres
organisateurs de vie chère.
3° PARCE QUE nous nous refu¬

sons catégoriquement à exploiter
la douleur et la misère humaine,
nous nous refusons entre autres à
faire payer 190 francs, prix imposé
pour une extraction, alors que cette
facile opération ne nous coûte
qu'environ 5 francs et ne nous
prend qu'une dizaine de minutes, de
temps.
4° Nous nous refusons également

de profiter d'une façon scandaleuse
et abusive du. travail des ou¬
vriers mécaniciens dentistes et des
façonniers en prothèse dentaire,
ces derniers nous demandant ac¬

tuellement, pour un dentier, envi¬
ron 100 francs par dent tout com¬
pris, alors que le Syndicat patro¬
nal nous oblige à faire payer au
moins 5 fois ce prix à nos clients.
Le Syndicat patronal va. même

jusqu'à nous menacer de nous in¬
terdire d'exercer si nous n'appli¬
quons pas son tarif prohibitif pour
les ouvriers et les classes moyennes.
Malgré toutes les représailles

dont nous sommes l'objet, nous
•continuerons de lutter, pensant

faire œuvre utile et être compris
des honnêtes gens épris de liberté.
Aux syndicats des patrons den¬

tistes nous laissons « L'Art d'en
Taire mais, malgré toutes les
brimades, les représailles et autres
sa!etés dont nous sommes l'objet,
nous ne cesserons jamais de faire
connaître au public toute la vérité
et de dévoiler les machinations oc¬
cultes des pontifes privilégiés, des
exploiteurs, des étrangleurs des li¬
bertés professionnelles.

G. BOISSIERE.

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.
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SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounin«, Dieu et l'Etat, 'tf) : Kro-
potkine. Ui ("îraiide Révolution. #5 ; L'Eutr'-
aide, i-2«> ; L'Anarchie, son idéal, sa philo¬
sophie, 40 : Etica (en espagnol). M) ; A.
H-ereen. La Russie et l'Occident, 155 ;
E; Porgès. Bakounine, 110 ; Kamînski, Ba-
kounine, l.*20 : Loruioi. Grimes .et Société,
80; L. Tailhade, Discours Civiques. 50 ;
Lawroff, Lettres Historique. 50 ; p. Pail¬
lette, Tablettes d'un Lézard. 50 ; J■ J.-
Rousseau, Le Contrat Social, 100 ; J- Claraz,
La Révolution Prochaine. 50 ; F. pelloutier»
Histoire des Bourses du Travail. 120 : Han
Ryner, Le Sphinx Ronge. 75 : K«rl Marx,
Le Maili<Ieste Conimunisu'. 100; Y. Guyot,
La Démocratie Individualiste. 75 ; P. Ber¬
nard, L'Ethique du Syndicalisme. 50 : P.
Ceierier, La Doctrine de l'Evolution. ->0 :
E. Reclus, Evolution. Révolution. 100;
j. Dubois, Economie distributive; 50-:

,T. d'l'pres .l'individualisme, *20; Prou-
ithon La Guerre et la Paix,-.950; La
•justice poursuivie par l'Eglise, 300 ; ça
Révolution Sociale. *200 ; La Poriiocratie.
300 ; Qu'est-ce que la propriété. 200 ; Lettre
aux propriétaires, 2O0 ; Principe d'orga¬
nisation. politique. *X>0 ; G. Béracha, I/i
Marxisme après Marx, SU; Sacco rt Vau-
letti, Lettres, 50.

BROCHURES DIVERSES

A, Robin : Poèmes indésirables, 30 ; Poè¬
mes d'A'dv, 30 -, Poèmes de Boris Paster¬
nak 30 ; E. Beilamy : Parabole du réser¬
voir d'eau. 3 ; F. A. : Les Anarchistes et
l'activité syndicale, 15 ; Lorulot : Les Cri¬
mes de ia colonisation, 10 ; Sébastien
Faure, 10 ; Louise Michel, 10 ; l'Idole pa¬
trie et la guerre, 5 ; Han Ryner : Les Es¬
claves. 10 ; Jusqu'à Pâme. 10 ; Les Lai
deurs de la religion, 10 ; Petit Manuel in¬
dividualiste, 10 ; Lashortes ; Qu'est-ce que
le prolétariat, 5 ; R. Changhi : L'immo¬
ralité du mariage, 5 ; S. Faure : Nous
voulons la paix, 15 ; Sacen et Vanzetti, 5;
Baroedette : Pour la justice économique.
10 : E. Rothen : La politique et lès .politi¬
ciens, 10 ;R Rocker ; L'autre rive, 3 : P.
Mcnatte : Où va. la C G T., 10 ; P. Ber¬
nard ; L/ft Problème des salaires, 6 : A.
Fuat : La Question juive, 10 ; E. Rotot :
Le Syndicalisme et l'Etat.

AUTRES LITTERATURES

Guy Tassigny : Les Merdopbages, 96 ;
Le Paquebot des jours perdus, 96 ; Jean
Prugnot : Béton armé, 125; Lorulot : Bar¬
barie allemande et barbarie universelle,
50 ; Sa Majesté l'amour, 200 ; Bonneff :
Marchand de folie, 50'; La Classe ouvrière,
50; J. Dufooin : Economie distributive de
l'abondance, 50 ; J. Humbert ; Sous la ca¬
goule. iiO ; En pleine vie, (50 ; J. Pain ;
1/ Duel des sexos, 40 : Han Ryner : Le
Père Diogène, 50 ; L'amour plural, 50 ;
Les apparitions d'Ansveriis, 50 ; La
Vie éternel4\ 50 ; c. Vaudet : la Vé¬
rité sur ia question romaine, Cû ; M.
oc «ailles ; Des Cris soua. la mëiçle,
40 ; a. Resnaut Bu..-henwaid, Téire
maudite, 125 ; Jack London : 'I^ Ta¬
lon de fer, 125 : Docteur F. Voivenei :
La. Maladie de l'amour. 50 ; 0. Du lac ;
L'Enfér d'une étr'emte. -50 ; Florence Lit-
tre : 'L'Adolescence émerveillée, 120 ; E
Haeekel î Histoire de la. .création. 250 : !..
Buchner ; - Foree" et • rrtatièrê. 150 ; C- Dar¬
win ; L'Origine des espèces. 2*20; W. Lam*«
zus î LJAbattoir humain, *25 ; T.-H, Hux¬
ley s Du singe a l'homme, 90 ; Louise Ba¬
din : La Syphilis, *25 ; L.-M. Ferre s Ce
qu'il faut savoir du naturisme. 35 ; M.
Deval de® î La Maternité consciente, 40 ;
J.-M. Lahy ; Du Clan primitif au couple
moderne, 40 ; F. Planche ; Louise Michel,
120 ; Lorulot : L'Education sexuelle et
amoureuse .de la femme, 75 ; A. Pato»*ni :
Les Fécondations criminelles, 40; Han Ry¬
ner ; Chère publie de France, 50 ; H. Pou-
lai Me : L'Enfantement de la paix. 50 ; M.
Devaldes ; Ôohtes d'une rebelle. 50 ; Loru-
toi - Lu. Grande trahison 50 h. Tourly 1
A travers ia Russie nouvelle (2 volumes),
100 : Paoio Momiiii : Les Pieds devant, 50;
M. Beilamy ; L'Or en "folie. 50 ; Victor
Mérie, Sa vie, Son œuvre, 10 fr. ; Arfltur

Koestier ; Croisades sans croix. 120:
Pierre Grasset : Lu Torrent dans la ville,
50 ; Georges GuMhérmet : T/t milieu cri¬
minel. 50 : Comment on devient criminel,
:yt : Vigne d Octoiu : Pages rouges, 50 ;
Victor Méric : Les Bandits tragiques, 50.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

; Lorulot ; Dieu reconnaîtra les siens. 50;
Mon royaume n'est pas de ce monde. 50 ;
Un mois chez les curés. 50; L'Eglise et
la. Guerre. 40; L'Eglise et l'Amour. 40;
Pourquoi je suis athée, 50 ; L'Eglise et
la limitation des naissances. 25 ; La bible
comique. 100 ; La Vie comique de Jésus.
100 ; Histoire dès panes. 100 ; Les livres
secrets des Confesseurs, 1*20 ; Les secrets
des Jésuites. 10 ; Moutier Rousset : Le
Christ, a-t il existé. 50 : S, Faure ; L'Eglise
a menti, 25 ; La naissance et. la mort, des
Dieux. >5 : Voltaire, Ecrasons l'infâme. 50:
Abbé J. Turmel ; Là Bible expliquée ; Le
suaire de Turin, 50 : Holbach : Les trois

; imposteurs, 50.: J. Cottereau : L'église a-t-
elle collaboré, 20; La cité sans Dieu. 40;
j. Bossu ; Histoire des Borgia. 40 -, Spehl,
Lourdes et la suggestion. 30; Cetremoy :
Religion et sexualisme. 50 ; Chamilly: !>f-
ures d'ainoitr d'une religieuse, 50 : G.-IL.
Fooie : Histoire des Vierges mères, 25 ;
Abbé J- Claraz : La faillite des Religions,
50: Han Ryner Les laideurs de la reli¬
gion. 10 ; J. Most : La peste religieuse. 5 :
E. Bossu ; Le Christ légendaire n'a jamais
existé, 5 ; L. Tailhade : Les diagonales. 10;
Docteur R. Zetten : La tyrannie cléricale.
10 -, L Fraterretto : Les progrès du chris¬
tianisme, 10: P-J. Proudhon : Le Chris¬
tianisme et l'église. 10; Mussolini ; L'hom¬
me et la divinité 10 : S. Faure : Les crimes
de Dieu 5 : V. Hugo : Le Christ au Vatican,
10; P.-J. Proudhon ; Dieq c.'est le mal, 10;
A Lorulot : L'Eglise contre les Travail¬
leurs, 15; Les Jésuites. 10; L'Eglise devant
ses juges, 50 • : L. Fraforetto et P. Mont-
clair, Sottises et erreurs du catéchisme, 30.

Cette liste annule toutes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.

Adressez les fonds, à Joui in Ro¬
bert. 145, quai de Valmy,- C.C.P. Pa¬
ris 5561-76.
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 10 fr. par livre et 3 fr. par bro¬
chure.

Anarchiste
ré Région : Groupe unique de Pari». ■—>
Réunion lundi :>» décembre 1946 et mer¬
credi 8 janvier 1947 à la Chooe ou Com¬
bat, métro Colonel-Fabien.
A l'ordre du jour : Préparation des C-ime

d'espéranto et des conférences.
La Secrétaire du groupe : P. R.

Groupe anarchiste du Blanc-Mesnil,
■— Réunion du groupe Je samedi 4 jan¬
vier 1947, à 8 h. 30, Café Auguste.
11, av. des LUas.

Causerie par un camarade.
Le Secrétaire, ■

Groupe Est, — Réunion du groupa rae
portéé au .'î janvier 1977, lieu hàbittiel.
Présence indispensable de tous.

Groupe rte Sevrai). — Réunion au
Café Savy, le vendredi 3 janvier, à
21 h. Préparation d'une réunion pu¬
blique.

Entrée ouverte à tous les sympathi¬
sants.

Intergroupe Colomhes-AsnièreO. — Les
camarades de Colornbes-Asnières et les en¬
virons sont invités à la réunion extraor¬
dinaire qui se tiendra. vendredi 27 décem¬
bre. 13, rue des Aubépines à Bois Colombes,
près la gare.

Groupe de Vitry. — Tous les camarades
jeunes aiilitans ou sympathisants isolés
lie ia région sud ayant la possibilité d«
joindre le groupe Vitry sont cordialement
invités à ces réunions tenues en com¬
mun avec le groupe J''. A. qui ont lieu
tous les vendredis à 20 1). 30 au café
tabac Barbarin, place (iabricl-Péri (anc.
Faidlierbe) à Vitry-sur-Seine.
2' REGION — F. A. Région Parisienne.

— Pour permettre à ia Fédération régio¬
nale de préparer en toute connaissance
de cause son activité pour l'année gui
vient il est demandé A tous les groupe»
d'envoyer d'urgence tous renseignements
concernant le nombre dé leurs militant»
Versant régulièrement leurs cotisation»-.

F, A. Région Parisienne. —, Des grouue»
sont en formation à Montrouge, Bouta»
gne-BillanCourt, Lagny, St-Denïs, Argent
teuil, Montreuil. Paris centre, Mant<«s»
Adresser toute demande d'adhésion an
secrétariat régional (145 quai Valmy) qui
transmettra.
F. A. Aubervilliers, La Courneuve, pan

tin, —-.Réunion tous les jeudis à 20 h. sft.
café « Aux Boulistes », 5, rue Ileurtault
à Auberyilliers (angle du Bel Félix Faure,
près du pont tour»ant).
F.A. 2e Région. — aux isolés de la ré¬

gion parisienne. — On envisage la consti¬
tution d'un groupe réunissant des militant»
isolés de localités éloignées de la région
parisienne se réunissant une fois par mois
(un dimanche) afin de permettre un con¬
tact entre ces militants et la Fédération^
S'adresser au secrétariat de ia Fédération
anarchiste de la région parisienne, 145 quai
de Valmy, Paris 10e.
Groupe Ouest. — Réunion du Groupe ven¬

dredi ' 20 décembre a *20 h. 30. Présence
obligatoire do tous les militants. Vendredi
27 décembre à 20 h. 30, conférence « Fai¬
sons le point » par le camarade Plancho.
Tous les sympathisants sont cordialement
invités. Adresse, salle du café î^e Balagny,
78 avenue St-Ouen (métro Guy-Moquet),
Groupe Paris iri2c. — Tous les jeudis

réunion du Groupe à 20 h. 30 café, 170, Fg
Saint-Antoino (•Métro Faidherbe-Çhaligny)*
Les sympathisants, désirant prendre con¬
tact sont cordialement invités.
7P Région ; Fédération anarchiste (Grouf»»

Libre Examen). — Le 5 janvier 1947 à 10
heures aura . lieu, au siège ou groupe,
60. rue St-Jean, une conférence pa»r 1»
camarade Chagnier.
Sujet traité : « Influence réciproque du

syndicalisme et de l'anarchisme dans 1«
passé et l'avenir ».

Il est spécialement fait appel aux jeunes
pour assisler à cette conférence éducative,
Lyon : (Groupe Libre Examen). — Sa¬

medi 28 décembre permanence au siège,
00. rue Saint-Jean, ae 15 h. 30 à 18 h. 30.
Dimanche 20 décembre : Réunion géné¬
rale du groupe, au siège, à 10 heures. Or¬
dre du jour important. Dimanche 5 jan¬
vier, conférence par Chagnier. (Voir l'an¬
nonce par ailleurs).
Jeunesses Anarchistes. — Un groupe de»

Jeunesses Libertaire-qui a pris le" nom de
« .Regain » a été formé' récemment à CJer- r.
rnont-Ferrand. Pour tous renseignements,/
et demandes d'adhésions s'adresser aux e a-,
ma rades Fernandez ou Georges Donpeux,
o, rue de l'Auge, en ville.
Camarades, attention ! Dclormàis. toute

correspondance concernant la presse anar¬
chiste, pacifiste et syndicaliste devra être
adressée à Jeanne Moreau. 9, rue de l'Ange
à Clermont. Aucun autre camarade ne ré¬
pondra à ces questions.
Groupe Libertaire d'AvigrKvri. — Réunion

tous les lundis à 20 h. 30. Bar du Mal-
Assis. 36, rue Carreterie.
Fédération du var. — Permanence ton»

les jours de 18 heures à 19 heures. 36 nie
Augustin-Dannas, Toulon, pour la cor¬
respondance Diné Gabriel même adressé.
Marseille-Saint-Louis, 12« Région. — L#

groupe. Michel Bakounnine se réunit le
1er et 3e lundi de chaque mois, au bar de
l'Union. Route Nationale. ne 119 à Saint,-
Louis à partir de 18 h. 30. ,pour discuter
sur les sujets d'actualité.
1rs camarades sont priés de bien vouloir

apporter tout leur concours pour la pros¬
périté du groupé.
Le groupe Libertaire dp Nice donnera,

au Café de Lyon, avenue «1p la Victoire,
une série de causeries à intervalles cta
15"jours dônt voici les dates jusqu'à la fin
janvier :
Vendredi 27-12-46 à 20 h. 45. « Fédéra¬

lisme ou Etatisme ». par un camarade du
groupe ;
■Vendredi 10-1-47 à 20 h 45. « Esquisse dit

mouvement Libertaire Espagnol ». par un
camarade de la C.N.T. Espàgiî&le :
Vendredi 24-1-47 a 20 h. 45. « L'Interna-

fionalisine Anarchique ». par un camarade
du groupe..
Pour tous renseignements s'adresser cher.

« Constant ». salon de coiffure, rue Di¬
derot

12e Région. — Groupe d'Arles. — Tou«
les carnardes sont cordialement invités d'as¬
sister à ia " réunion qui se tiendra le di¬
manche 29 décembre à 18 Murés au foyer
des Auberges dé la Jeunesse. 5* rue du Cloî¬
tre, 1er étage, en vue de la constitution du
groupe et de l'organisation de la propa.'
g-ande.
Pour tons renseignements s'adresser %

Bourdet, Salon Boby. 19 r. Mireille. Paris,,

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES

1" Région Groupe de CILLE
i REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
Samedi 28 décembre 1946, à 19 fc,

13, rue du Molinel
« Ce que veulent les'J. A. »

« La préparation au meurtre »

3'achète collection Les Temps Nouveau»,
Le Rnvolte, La Révolte.
Répondite bureau du journal, initia»

les R. C.
Adresse : Roger CASENS. Collèee francs*

britannique, 9, bd. Jourdait. Paria (14*).

Le Gérant : E. MARTIN

Impr. Centr. du Croissant,
19. r. du Croissant, Pstls-l".

COMITE NATIONAL DE S. I. A
4, rue Je Beiforr, TOULOUSE

Le C. N. de la S. I. A. porte à la connaissance de tous les antifascistes
qu'il va procéder au relancement de son organe bien connu dans tous les
milieux. Comme avant la guerre, cet organe signalera tous les crimes, toutes
les injustices et fera entendre la voix de tous les persécutés ;

Il fera naître et développera les sentiments de la solidarité humaine ;
5. I. A, sera le titre de cet organe ;

Mais les camarades du C. N., si bien intentinonés qu'ils soient, ne
peuvent rien à eux seuls ; pour cela, ils font un appel à tous ceux qui
veulent bien les aider.

Une souscription nationale est ouverte.
Des bons de participation à 5 francs sont à la disposition de tous. Ces

bons donneront droit au tirage de la tombola dont le lot est. un magnifique
poste de radio.

Pour la journal S I A., faites tous un effort.
LE COMITÉ NATIONAL.

T


